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SUITE DES OISEAUX. 
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Ii E PAON. 


Ii a Nature semble avoir versé à pleines 

p mains, sur le Paon, tous les trésors 

qu’elle a dispensés aux autres oiseaux 

de la terre : en effet, une taille grande 

un port imposant , une démarche fière, 

) une figure noble, enfin les proportions 

i du v corps élégantes , tout annonce un 

être de distinction ; une aigrette mobile 

' et légère, peinte des plus riches cou- 
^ ' * 

leurs , orne sa tête ; son plumage semble 
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6 ■ ' il 1 S T O I R E [ 

réunir le coloris et la fraîcheur des 
plus belles? fleurs , tout ce qui éblouit 
nos yeux dans les reflets pétillans des 
prairies, èttout cie qui les étonne dans 
leclat majestueux de l’a rc-èn -ciel. 

* Tel paraît aux yeux de tout le inonde 
ïe plumage du Paon , lorsqu’il sé pro- 
mène paisible et seul dans un beau 
j° ur , chacun de ses mouvemens pro- 
duit des milliers de nuances nouvelles. 

Semblables aux fleurs, ces plumes 
se flétrissent coMhme elles , et tombent 
chaque année ; ainsi dépouillé , cet 
oiseau n’ose plus se montrer, et cherche 
■au contraire a se cacher à tous lès yeux* 
jusqu’à ce qu’un nouveau printemps 
lui rendant sa parure accoutumée , il 
. ^se montre de nouveau pour jouir des- 
hommages dus à sa beauté. [Lorsqu’il 
voit les yeux tournés sur lui:, il semble 
enfler d’orgueil ; c’est alors qu’ïl étale 
avec pompe, en forme d’éventail, les 
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plumes de sa queue, dont les compar- 
timens d’or et d’azur , les yeux , les 
nuances , frappés des rayons du soleil , 
font un spectacle éblouissant. 

Cet oiseau si beau par son plumage % 
l’ornement de la basse-cour , en est pour, 
ainsi dire le fléau par son cri désa- 
gréable j c’est de ce cri que lui vient son 
nom dans presque toutes les langues. 
Comme, tous ceux qui font parade de 
leur beauté ou de leurs beaux liabils, 
(qu’ils ne doivent, eomme le Paon, 
qu’au hasard ) il joint la solise à la 
stupidité ; il est d’ailleurs tout à Tait inu- 
tile ; et si on le souffre dans les basses- 
cours, ce n’est certainement que.pour sa 
beauté et par curiosité. Il doit donc 
servir de leçon aux jeunes gens, puis- 
qu’il leur montre tous les jours que la 
fleur de l’âge , que les beaux habits ne 
seront oonsidérés , qu’autant qu’ils réu- 
niront à ces avantages , sinon l’instruc- 
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tion, au moins le vif désir d’apprendre, 
la pratique des vertus, que leurs pères 
et mères et leurs maîtres s’appliquent 
à leur faire connaître et exercer. - : 

La femelle n’est pas , à beaucoup près, 
.aussi riche en couleurs que le mâle. 
Elle pond huit œufs à la première cou- 
vée et douze aux autres , dans les cli- 
mats chauds ; mais dans le nôtre elle 
n'en pond guère que quatre ou cinq, 
qui sont blancs , et tachetés comme 
ceux de la dindé*; elle met entre chaque 
ponte trois ou quatre jours d’intervalle, 
couve pendant vingt-sept à trente jours, 
selon la saison j une fois éclôs , les 
Paoneaux sont assez difficiles à éle- 
ver : pour première nouriture, on leur 
donne de la farine d’orge, détrempée 
dans du vin, ou de la bouillie cuite 
et refroidie*; à six mois ils peuvent 
manger du grain : la mère le§ prend 
tous les soirs sur son dos , les porte sur 

i * 
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la branche où ils doivent passer la 
nuit. • i ; x 

Les Paons , à l’aide de leurs grandes 
ailes, se perchent sur les arbres et sur 
les tSits, dégradent les tuiles; ils ont 
comme les oies, des sentinelles vigi- 
lantes ; ils crient ordinairement lorsqu’i 1 s 
voient quelqu’un. Ils se nourissent 
comme les autres volailles. Autrefois 
ils étaient très-rares , et par conséquent 
très-chers , aussi n’y avait-il que les 
princes et les riches qui en eussent. Là 
durée de la vie de cet oiseau paraît être 
de 2.5 ans. • - 

Nous devons aux Indes orientales ce 
superbe oiseau , qui charme aussi agréa- 
blement les yeux, que le rossignol 
charme les oreilles. Dans les pays sep- 
tentrionaux, en Russie et en Dane- 
marck , les Paons sont plutôt blancs que 
colorés. La chair de ces oiseaux est 
dure, sèche et difficile à digérer; ou 

!.. 
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les servait autrefois rôtis , après les avoir 
adroitement revêtus de leurs plumes. 
Ou a employé les plumes de Paon à 
faire des espèces d’éventails ; on en 
formait des couronnes, en- guise de 
laurier, pour les poètes proveneeaux , 
appelés Troubadours 


- ; * • . .r'.lu- •.// JJ r - „ 

LE F A I S A N . 

‘ \ 

• < * 

} • ' i « * » * • * § 

L e Faisan tiré son nom d’un fleuve 
de d’Asie, qui traverse la Mingrelie,- 
V province où il a été remarqué pour la- 
première fois ; ce fleuve se nomme 
Phase. Cet oiseau est' de la 1 grosseur 
d’un coq ordinaire -j son plumage , 
après' celui dû paon , est le plus beau 
et a le £lns d’éclat j il est de couleur de 
feu et bleu, il a le côùvërtj le dessus de 
. la tète dùin cendré luisant, le bec et les 
ergots de couleur de corne, uu peu gros 
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et courbes à l'extrémité. La femelle n’esf 

*r 

pas si belle , elle ressemble presque à 
une poule grise domestique. Le mâle 
et la femelle se perchent la nuit sur les 
arbres de haute futaie, et descendeht 
le jour dans les buissons. 

Cet oiseau est naturellement sauvage, 
quelque bien aprivolsé qu’il soit, iL 
cherche toujours à recpuvrer sa liberté j; 
il fuit également toute société pour se 
retirer dans les lieux les plus hüraiclcs 
et le long des murs, aux bords des 
grands bois : il vit six à sept ans. JLe 
mâle se reconnaît par sa tête ornée de 
petites touffes de plumes, beauté qui 
manque à la femelle., Celle -ci pond 
ordinairement, dans le3 buissons et les 
broussailles, dix à douze œufs verdâtres, 
marquetés de taches brunes ; elle les 
dépose dans un nid grossièrement cons- 
truit, et les couve pendant vingt à vingt- 
cinq jours. ' ‘ ^ É , 

\ 


/ 


/ 

/ 


i 


T2 HlS'TOIRE 

Ces oiseaux vivent de toutes sortes de 
graines et d’herbages, its aiment beau- 
coup les laitues, les panais et le gland , 
mais ils préfèrent le froment à tout. 

Pour multiplier les Faisans, qui sont 
assez rares en France , on les élève 
' dans des lieux, que bon a nommés de 
leur nom , Faisanderies , entouras de 
iiiurs , semés de petits buissons épais 
et de gazons divisés en plusieurs petits 
enclos; sept poules Faisandes suffisent 
à chaque coq Faisan ; la ponte com- 
mence à la fin d’avril ( commencement 
de floréal ): il faut avoir soin d'enlever 
les «eufs tous les soirs, pour les faire 
couver par des poules ordinaires; les 
vers et les œufs de fourmis , la mie de 
pain émiétée avec des œufs et de. la 
laitue hachée , sont la nouriture des 
Faisandeaux jusqu’à ce qu’ils puissent 
manger du grain. La propreté , de l’éiiu 
clair| , et souvent renouvelée , sont les 
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1 NATURELLE. 13 

soins qu'exige cette éducation domes- 
tique. . . , 

Le Faisan , est plus gras dans l'au- 
tomne, c’est la véritable saison d’en 
manger j leur chair est délicate, saine , 
nourissante et; de .facile digestion, elle 
convient à toutes sortes de personnes, 
même aux eonvalescens. 

f 

OISEAU DE PARADIS. 

" .* * . ■ x * * * - : 5 * 

■ - ■ r 1 . ' ■ - "jJ 

JL’Oiseau de Paradis , à rafeon de 
son beau plumage, peut être traité après 
le paon et le faisan , quoiqu’étranger 4 
il n’est pas de jeune homme qui ne 
desire le connaître , parce qu’on le voit 
dans presque tous les cabinets d’his** 
toire naturelle. On le trouve aux îles 
Moluques, aux j^ides. Quelques natu- 
ralistes lui donnent lç nom de , Phénix* 
On n’est pas d'accord de l’origine dé son 
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nom , les uns l’attribuent à sa singulière 
beauté , d’autres de ce qu’ou ne le voit 
qü’eu passant, sans savôir d’où il 'vient. 
Cette dernière raison paraîtrait la plus * 
vraisemblable. ■ xè . ■ ' 1 

- iQubi qu’il ! en soit-, cet'oiseau est des 
.plus curieux par lia singularité , la forme 
et la situation de ses ailes, différentes 
de celles de tous les autres oiseaux; car 
des d eux côtés de la poitrine , sortent 
dè tres-lôngués, très-larges et très-uom- 
breuses plumes , qui dépassent de beau- 
coup là longueur de la queue et du 
croupion.; de.quelques-uns sérient deux 
ületa noirâtres, non emplumés , mais 
bien plus longs que les plumes même. 
Ces plumes des flancs sont variées de 
•blanc liâtrei , de maron pourpré , de 
blanc jaunâtre;, et -d*une belle couleur 
d’or ; le reste du co^ps est mêlé d’un 
brun clair et de -.blanc. 

L’Oiseau de Paradis vole avec la.yélo* 



cité de i’hirondeile; aussi l’a-t-on nom- 
mé Hirondelle de Ternate. Ces oiseaux 
volent presque toujours en troupes ; un 
d’eux parait être leur chef , auquel ils 
obéissent ; toutes leurs démarches sont 
réglées sur la sienne: s’il est tué, il est 
aisé au chasseur de se rendre maître du 
reste de .'la troupe, parce qu’elle pe fuit 

-P 1 ' 13 - . : . > ‘ 


On a cru faussement que cet oiseau 
était sans pieds , ou qu’il les perdait par 
vieillesse ou par maladie : la vérité est, 
que-lès-hafeitaus-du pays- lt» vendant 
fort chers comme marchandise , sont 
.dans l’usage, soit pour les conserver et 
les transporter plus commodément, ou 
q>eut*être afin d’accréditer une erreur 
qui leur est utile , de faire sécher l’oi- 
seau, même en plumes, après lui avoir 
arraché les cuisses et les entrailles. 

s - * * 

L’attachement exclusif de l’Oiseau de 
Paradis pour les contrées où croissent 
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les épiceries , donné lieu de croire qu'il 
trouve toute sa nouriture sur ces arbres 
aromatiques où on le voit perché; ce- 
pendant plusieurs voyageurs assurent 
qu’il se nourit d’autres fruits, et même 
qu’il fait la chasse aux petits oiseaux 
pour les manger. • 1 

Les Indiens font avec les plûmes de 
ces oiseaux , des éventails ou des pana- 
ches, dont ils ornent leurs casques. 


L’ÉTOURNE AU. 

* — 

Ïj’Étourniau est connu dans nos 
provinces , sous le nom de Sansonet oÿ. 
Chansonet , parce qu’on lui apprend 
aisément à chanter. On le nommeStour- 
neau ù cause de son vol extraordinaire; 
il est d’un assez -beau plumage, dont le 
' fond est noirâtre , tacheté de gris blanc , 
^ quelquefois de bleu , de jaune et de rouge; 
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son Lee est semblable à celui de la pie , sa 
langue est dure , de la nature de la corne , 
et fendue; le plumage la femelle est 
moins tacheté que celui du mâle. 

Cet oiseau vit dç limaces, de scara- 
bés, de grains, il est sur-tout friand de 
cerises , elles servent d’appât pour le 
prendre dans les filets tendus parmi le3 
roseaux, où il vient se retirer le soir 
avec grand fracas. Il vit 7 à 8 ans. 

Les Etournaux volent par troupes 
nombreuses et circulairement ; à leurs 
mouvemens on croit voir en l’air un 
tourbillon ; ils nichent dans des creux 
d’arbre ou dans des trous de muraille : 
si la femelle ne trouve pas à s’emparer 
d’un nid tout fait , elle en construit un 
qu’elle compose de mousse, de brins 
* d’herbes et de feuilles sèches ; elle y 
dépose au mois de mai (floréal) , cinq 
ou six œufs d’un cendré verdâtre , 
quelle couve 18 à 20 jours. 
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Comme cet oiseau est facile à âprh- 
voiser , on. le rend aisément; docile à 
l'instruction; lui apprend à sifler, à 
chanter, parler toutes sortes de langues. 
■On en a vu prononcer de su i tedes phrases 
•.un: peu longues ; son gosier souple se 
•prête à toutes/les , inflexions , à tous les 
.accens^ ilarticule même la lettre R - Dans 
L’éta l :dç .djomes ticité ,/il eàt spjet à la 
goûte et;à;]’épilépsie : il est très-commun 
dans nos. climats tempérés, passe toute 
l’année dan3 le canton qui L’a vu naître, 
iflans ja mais voyager au loin : ou le trouve 
.aussi en Suède, eh Allemagne, en Italie, 
:et par- tout il est à peu près le même. 

- ■ 

“ ; i* A. GRIVE. ( / 

\ ’ - 

> » f , - . , *■ ■■■ * ' é 4 . f 

L . , . . - ; - 

a Grive est plus grosse que l’étour- 
jaeau, elle a le dessus du corps d’un 
gris foncé, le dessous d’un blanc rou- 
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geâtre, varié de petites taches noirâtres , 
ses ailes sont mélangées de roux et de 
jaune: elle est fort commune dans les 
dépa temens de l’Yonne et de la Côte- 
dOr- les habitans de ces departemens 
Ja connaissent sous le nom de Grivette 
et de Mauviette. Toutes les espèces de 
Grives sont agréablement variées. 

Cet oiseau arrive, chaque année, 
ordinairement à peu près au temps des 
vendanges , il semble être attiré par la 
maturité des raisins, et c’est pour cela, 
sans douté j qu’on lui a donné aussi le 
nom de Grive de vigne : il disparaît aux 
gelées et se remontre aux mois de mars 
et aviil ( germinal ), pour disparaître 
encore au mois de mai ( floréal ) j il n’en 
reste que quelques-uns qui s’arrêtent 
dans les forêts qui se trouvent sur leur pas" 
sage : il est peu rusé , on le prend facile- 
ment à la pipée , etc. , et lorsqu’il est eni- 
vré d£ raisins, tous les pièges sont bons. 
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La. femelle fait deux et quelquefois 
* J , 
trois pontes par an; ces pontes sont de 

trpis jusqu’à six œufs, d’un bleu foncé 

avec des taches noires ; elles font leur 

nid sur les pommiers et les poiriers 

sauvages , quelquefois dans les buissons; 

le nid est fait de bois pourri et vermoulu, 

revêtu extérieurement de mousse,* de 

paille et de feuilles sèches, , ... 

La Grive se pourit de raisins, de 

faines , deügues , d’alises , de genièvre , 

de graines de lierre et de plusieurs autres 

fruits ; elle mange aussi des vers , des 

mouches et autres insectes. Les . prés 

et les vergers font ses délices ; elle se 

perche au printemps , sur le sommçt 

des plus grands arbres, et chante très- 

bien ; on en élève en cage. 

„ 4 • ' IrwO : . '<#■ 

- La chair de la Grive est assez déli- 
cate , on en sert sur les meilleures tables. 
On distingue dans cette famille la Grive 
proprement dite , dont nous vestons de 
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parler, la Draine, la Litorne et le 
Mauvis. 

La Draine est. la plus grande espèce 
de Grive, dans les departeméns de 
l’Yonne et de la Côte-d’Or. Les Draines 
arrivent en troupes aux mois d’octobre 
et novembre ( vendémiaire et bru- 
maire), venant selon toute apparence, 
des montagnes de plusieurs départe- 

. / -•..V. • CV... 

mens voisins. * 

' " •* '£■ 

La Lit orne est la Grive la plus grosse 
après la Draine : elle arrive en France 
au commencement de décembre ( vers 

v ; t 

le milieu de frimaire), habite les friches 
> où croît le genièvre : elle ne diffère 
des autres Grives que.par son bec jau- 
nâtre , et par ses pieds d’un brun plus 
foncé* 

; Le Mauvis. Il ne faut pas confondre 
cette Grive avec les mauviettes , qui ne 
. sont autre chose que des alouettes ou 
d’autres petits oiseaux tous différents du 
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* 

Mauyis. Cette petite Grive est la plus 
intéressante de toutes, parce qu’elle est 
la meilleure à manger;. Elle arrive en 
grande bande an mois de novembre 
• (• brumaire ), et repart vers la 'fin de 
décembre { commencement de nivôse ) ; 

il n'en reste* aucune eu France. Cei 

* * * - > . » / . . / 

trois dernières espèces ne se prennent 
gqjbre qu’au lacet. . , 


L ECO R béa ü. 
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JL. otyfjé mônde sait que le Corbeau 
est tout noir, et que c’est delà" que vient f 
le proverbe 9 noir comme un Corbeau $ 
il est ; eu : el'fet, entièrement noir , des 
• reflets pourprés et bleuâtres brillent sur 
leé pJnmesr du dessus dü corps , et des 
•nuances de vert en dessous \ il a aussi 
le» bec , leé pieds et les ongles noirs. Il . 
est de la grosseur d’un coq. A son vête* 
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ment lugubre il joint un cri ou croace- 
ment encore plus lugubre, c’est ce 
croacement qui le fait appeler Colas 
pai les liabitans de la campagne. 

Cet oiseau est regarde comme le der- 
nier des oiseaux de proie, et comme 
l’un des plus lâches et des plus degoû- 
tans; tout son corps exhale l’infection 5 
son odorat est si fin qu’il evenle de très- 
lom des cadavres; les charognes les 
pins pourries, sont, dit-on, le fond de 
sa nouriture; il mange aussi de ; graines, 
des fruits, des insectes, des poissons 
morts et même des animaux vivmis, 
faibles et utiles, comme levrauts, 
agneaux, volailles; enfin il mérite, 
plus qu’aucun autre animal , la déno- 
mination d 'omnivore. 

La femelle, quia les mêmes incli- 
nations que le mâle, ne se distingue 
de lui qu’en ce qu’elle est d’un noir 
moins décidé, et qu’elle a le bec plus 
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faible; elle pond, en mars (vêntose) 
cinq à six œufs , d’un vert pâle et 
bleuâtre, tachetés de noirs ; elle fait son 
' nid sur les arbres les plus élevés, et 
sur les anciennes tours ; elle couve pen- 
dant environ deux décades ; pendant ce 
temps , le mâle, fidèle à sa compagne , 
pourvoit abondament à sa nouriture , et 
veille pour sa défense : quand les petits 
viennent d’éclôre, ils sont plutôt blancs 
que noirs; aussi-tôt qu’ils sont en état 
de voler , le père et la mère les obligent 
à sortir du nid et à faire usage de leurs 
ailes , et quelque temps après les chassent 
du lieu qu’ils se sont appropriés. 

Les Corbeaux vivent très-long temps ; 
quand ils se posent à terre ils marchent, 
et ne sautent point comme certains oi- 
seaux ; ils ont le vol. très-élevé : quand 
l’orage menace ils s’élèvent au-dessus 
des nuées : on en a vu quelquefois tra- 
verser. les airs, ayant le bec chargé de 
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feu; ce phénomène n’est autre chose 
que la matière électrique, qui , comme 
on sait, remplit l’air dans les temps 
d’orage : la même chose s’observe aux 
pointes des paratoncrres. Le Corbeau 
s’aprivoise facilement dans sa jeunesse; 
ou lui apprend à parler assez aiséfnent , 
mais il faut lui couper le filet de la 
langue ; on le dresse aussi à la chasse du 
vol comme le faucon. 

Cet oiseau ne craint ni le froid ni le 
chaud, aussi est-il répandu par-tout plus 
ou moins abondament, selon que chaque 
pays fournit plus ou moins de nouriture : 
lorsqu’une lois il est établi clans un , 
pays, et qu’il y a pris ses habitudes, il 
ne le quite guère pour passer dans un 
autre , il reste même ataché au nid 
qu’il a construit. Son plumage n’est pas 
également noir dans tous les pays , il y 
en a déplus ou moins foncés e di#brun 
au noir j on en voit aussi de blancs. Dans - - 
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• la vieillesse on assure que les Corbeaux 
jaunisse ut : ,eur chair a un goût de 
venaison qui n’est point agréable ; leurs 
plumes qui sont trop fortes pour écrire , 
sont employées aux touches des clave- 
cins et forté-piano. 



. LA CORNEILLE. 

'•" * ** * * • ; - 


-L<a Corneille n’est pas, du tout la fe- 
melle du corbeau , comme plusieurs 
personnes se l’imaginent faussement, 
mais est absolument une espèce dis- 
tincte; elle est beaucoup plus petite 
que le corbeau; elle se pourit : de vers. 
** i 11 sec tes , de charognes même’, comme 
le corbeau ; elle a le bec , les pieds et les 
jambes noirs, ainsi que tout le reste du 
corps ; elle fréquente les bois, les cam- 
pagnes , ^es bords des eaux ; l’hiver elle 
'■ se retire dans les greniers , d’où souvent 
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elle est chassée* par les hiboux. Là fer 
melle pond la même quantité d’œufe 
^ue celle du corbeau, et elle est de même 
nourie par le mâle. > 

Les Corneilles volent en trqupe et 
rapidemeut ; si elles se posent par terre , 
elles marchent , mais lentement; elles 
ont le bec si fort , qu’elles peuvent casser 
N des noix. Elles 'sontlrès-redoutées d^?s 
habitant de la campagne, dont elles 
dévastent les terres ensemencées , aussi 
leur tend-on toutes sortes de pièges pour 
les détruire. * . 

La manière la plus plaisante d’atraper 
ces oiseaux, est cîe mettre un morceau 
de viande dans le fond d’un cornet , 
et de la glu à l’entrée (c’est principa- 
lement dans les temps des neiges que 
l’on emploie ce moyen ) : on fiche ces 
ces cornets dans la neige , les Corneilles, 
et même les corbeaux , qui aperçoivent 
la viande , ne manquent pas de venir se 
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t-on à cet oiseau la qualité de babillard , 
c’est là l’origine du proverbe , jaser 
comme une Pie . 

Cet oiseau devient chauve pendant la 
mue ; il marohe en sautant , et remue 
continuellement la queue: il est assez 
hardi pour manger dans l’auge des 
cochons, qui le souffrent volontiers 
parce que de la il monte sur leur dos et 
en mange la vermine : il se nourit des 
mêmes alimens que la corneille ; quand 
il est repu , il cache adroitement pour 
les besoins à venir le reste de ses ali- 
mens , qu’il ne manque pas d’aller 
rechercher. 

On attribue à la Pie une inclination 

* 

au larcin; en effet, elle est adroite à> 
voler des perles , de l’or , de l’argent 
et autres tlioses précieuses , qu’elle 
va déposer daris des trous de murs , 
sou# des toits» ce qui a quelquefois 
fait accuser et punir des innocens. Les 
4. 2 


^.histoire, , 

personnes qui en élèvent doivent s’en; 
"méfier. 

• . / • K • * * . f 

La Pie pond dans le même temps que, 
la femelle du corbeau , à peu près 
autant d’œufs, tiquetés de lâches noires 5* 
die fait son nid sur les arbres, les plus., 
élevés ; il est très-artistement construit, 

1 extérieur est tout hérissé d’épines , elle, 
n j laisse qu’un passage fort étroit pou» 
y entrer. Si quelque oiseau de proie 
rôde autour de son nid , elle l’attaque 
et le poursuit avec tant de vigueur et 
d’acharnement , qu’elle l’oblige à fuir, .j 

.. ' — ■ mm j \ 

LE G E A I. ' 

* ^ ^ » * * / || • 1 - ' ' i 

. s , >-■ -*■ — t -,-i .... 

JLe Geai est du genre de la pie , .et 
aussi voleur qu’elle ; on l’ên distingue 
qn ce qu’il est plus petit, et principale* 
Plçpt par- le plumage bleu de ses aîles , 
el les petites plumes desajêje qu’il re- v 
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lève èn forme de huppe ; quand on le 
prend au nid et qu’on l’élève en cage<, il 
apprend à parler etàsifleraussi bien que 
la pie: son bec est droit et tout-à-fait noir. 

Dans l’été cet oiseau se nourit dé 
cerises, de groseilles, de mûres, de 
petits pois verts; sur la lin de l’automne 
et l’hiver , il se nourit de glands qu’il 
avale tout entiers , tant l’ouverture de 
son gosier est ample. > 

- La femelle , qui est plus petite que 
le mâle, fait son nid sur les arbres les 
.plus touffus des bois; elle le compose 
de mousse, d’herbés sèches , de petites 
racines ; elle pond au mois de mai 
( floréal ) quatre à cinq œufs d’un gris 
plus ou moins verdâtre et légèrement 
lâchés de brun ; elle prend soin de ses 
petits pendant toute l’année. Cet oiseau 
vit huit à dix ans; on* le voit dans pres- 
que toute notre Eui'ope. Il passe pour 
être sujet au mal caduc. 
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LE MAGNIFIQUE. 

Ii e Magnifique est une espèce d’oiseau 
de paradis qui se trouve comme lui dans 
les mêmes climats , c’est-à-dire, à la 
nouvelle Guinée ; il est de la grosseur 
du geai , son plumage est tout aussi 
varié , mais les couleurs en sont bien 
plus belles, bien plus apparentes et beau- 
coup plus riclies. 

On appelle cet oiseau Magnifique, 
parce qu’il a deux bouquets de plumes 
derrière le cou ; le premier est com- 
posé de plumes étroites , de couleur 
jaunâtre , marquées de petites taches 
noires , et qui sont naturellement rele- 
vées par étages ; au dessous de ce pre- 
mier bouquet , on en voit un second 
plus considérable, d’une couleur jaune 
plus pcâle , mais qui est moins relevé 
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que le premier ; ce second bouquet est 
accompagné des deux côtés de plumes 
ordinaires, variées de brun et d’orange ; 
il est terminé par une tache triangulaire 
d’un brun rougeâtre et luisant. Enfin» 
deux filets d’un vert éclatant , qui ex- 
cèdent sa queue, caractérisent cet oiseau ; 
le reste du corps est varié de vert , de 
blou , de jaune , de roux et de brun. 

Comme dans l’oiseau de paradis, les 
plumes du Magnifique sont très-douces 
au toucher. A l’égard des inclinations, 
du caractère et des mœurs de cet oiseau, 
comme elles sont les mêmes que celles 
de l’oiseau de paradis , nous renvoyons 
4 nos jeunes lecteurs à son article. ■ ; . , 
Volume, 4 , Page . ... a. 
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LE MOINEAU. . 

i r ; 


^ p.j. ' i ! " i‘ • ■ ■ ■(, > • i*.; • s i 

JL e Moineau .est ainsi appelé , non 
-seulement parce qu’il vit solitairement 
;comme nos moines d'autrefois , mais 
aussi, parce qu’il fréquentait d’habitude 
le^ immenses maisons de ces révérends, 
•dont les greniers regorgeaient de grains 
en tout temps. . Il est le plus connu et 
,1e -plus commun des oiseaux ; la couleur 
de sou: plumage est d’un gris cendré-, 
plus ou. moins foncé -suivant l’âge , le 

^ - * V 

climat, et la saison; la gorge, du .mâle 
est marquée d’une tache noire, la fe^ 
melle n’en differejqu’en ce qu’elle est 
plus petite, que ses plumes sont d’une 
couleur plus faible et qu’elle n’a point 
de tache noire à la gorge. 

L’espèce du Moineau est répandue 

généralement du Nord au Midi dans 

*• 
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«notre continent seulement ; on ne le 
trouve jamais dans les lieux déserts, il 
s'approche de nos habitations. On re- 
marque qutow en voit plus dans les villes 
que dans les campagnes ; il semble sui- 
-vre l’homme par-tout pour vivre à ses 
dépends : comme il 'est paresseux et 
gourmand , il s’a tache aux provisions 
toutes faites , et nos granges ',’ noà gre- 
niers, nos basses-cours , sont les lieux 
qu'il fréquenté de préférence, - s *** 

, • Comme ces oiseaux sont très- voraééfc 

* 

et très-nombreux, ils font plus de tôüt 
.qu’ils ne valent réellement , car leur 
plume ne peut servir à rién ; leur Chair 
n'est pas bonne à' manger ; leur crt 
impatiente et déchire l’oreille :^[uand 
ils ont adopté ün lieu* ils s’y rendent 
4’autant plus 'incommodes qu’on ne 
peut les* chasser j ils sont fins, diffi- 
ciles à tromper, connaissant aisément 
les pièges qu’on peut leur tendre ; il 
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n’y a guère que';dans les saisons de 
disette et dans les temps de neige, où 
l’on puisse , avec quelque succès , en dé- 
truire quelques-uns., mais qu’est -ce 
qu’une semblable destruction, pour une 
espèce qui produit beaucoup et se mul- 
tiplie trois fois par an ? . 

£ . Les Moineaux niellent ordinairement 
sous les tuiles, dans les, trous de mur 
raille ou de puits , dans des cheminées 
en s’emparant des nids des hirondelles, 
ou dans des pots qu’on leur prépare, 
pourvu cependant que ces pots ne soient 
pas exposés, ni au midi, ni au couchant, 
à cause de la pluie qu’ils redoutent , 
quelques-uns font aussi leur nid sur des 
arbrejs. : . 

*_ Le%idr de , ces oiseaux est composé de 
foin au dehors et de plumes en dedans, 
soit qu’ils l’établissent dans des trous ou 
dans des .lieux couverts; ceux qu'ils 
construisent sur les arbres , ont de plus 
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une calotte par dessus qui couvre le 
nid, eu sorte que l'eau de la pluie ne 
peut y pénétrer ; ils laissent une ouver- ' 
ture pour entrer au dessus de cette ca- 
lotte : le nid ainsi préparé, la femelle 
y va déposer cinq à six œufs, d’un fond 
blanc sale, parsemés de taches brunes; 
si on vient à détruire cette première 
ponte avec le nid , en vingt-quatre heures 
ils en ont construit un autre, et huit 
jours après ils ont fait une seconde 
ponte : on ne doit dénicher les petits 
que huit jours après qu’ils sont éclos. 

Le Moineau se nourit de toutes sortes 
de graines, comme bled, orge, avoine, 
chenevis, etc.; il se nourit aussi d’insec- 
tes, c’est la première nouriture qu’il 
donne à ses petits, mais ce qu’il aime 
le mieux , c’est le bled ; il suit le labou- 
reur dans le temps des semailles, les 
moissonneurs pendant celui de la ré- 
colte , les batteurs dans les granges , les 
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OPépagères lopju’elles jèlenl le grain à 
ieurs volailles; il va même jusque dans 
' les c °l»mbiers percer le jabot des jeunes 

pigeons, pour dévorer les graines dont 
iis ont été repus. 

* C °'“ me ée » oiseaux sont robustes , on 
|es eleve facilement dans des cages: 
lorsqu’ils son t, pris jeunes , on les Tend 
wsemeut dociles, on les instruit, on en 
a meme vu muter la parole et prononcer 
qne.ques «ots ; ils deviennent très-fa. 
AMbers. et. très-caressans ; ils vivent à 
peu près.bnit ïtnsi ; ;■« ; . -.oj 
^.l’espece. du Moineau est très-nom- 
ineuse. Celui dont nous venonsde par* 
1er est conuu sous le nom de Moineau. 

«■ne. Moineau-vulgaire , domestique 
ou e maison. : dans quelques départe- 
rnens on l'appelle Pierrot , GuiUerj ; oa 

donne a l’espèce, en général, le nom de 
'■Passereau. . 
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LE F1IQÜET. 


Q -" “ '• 

uoiqu’approcuant du moineau , 
puisqu’il habite le même climat et les 
mêmes Métrés * le Friquet paraît être 

» 

cependant d’une toute autre espèce. En, 
effet, différent du moineau, il.se tient 
toujours à la campagne, fréquente le 
bord des chemins , se pose sur les ar-< 
bustes et les plantes basses, établit son 
nid dans des trous à peu de distance de, 
terre ; il se tourne lestement , et marche 
mieux qne le moineau ; l’espèce en est 
beaucoup moins nombreuse , soit parce 
qu’on en prend beaucoup plps , soit 
parce que leur poste , qui n’est que de 
/ quatre ou cinq œufs , ne se triple pas 
comme celle du moineau. .Les Friquets 
se rassemblent' en grandes .troupes des 
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la fin de l’été , ét demeurent ainsi pen- 
dant tout l’iiiver. 

Le ï'riq.uet , lorsqu’il est posé , ne 
Cesse de se remuer, de se tourner , de 
frétiller , de hausser et baisser la queue , 
et c’est de tons ces mouvemens , qu’iL 
fait d’assez bonne grâce, que lui est 
venu le nom de Friqutt ; on le nomme 
en Italie le Moineau -J ou. -Quoique 
moins hardi que le moineau , il ne fuit 
pas l’homme , on le voit meme suivre 
ceux qui passent sur les chemins , vol- 
tiger autour des voyageurs , en tournant 
et assez bas. • 

e Cet oiseau est moins familier, moins 
remuant que le moineau 5 il ne fait pas 
grand tort aux grains , car il parait pré- 
férer les fruits , les graines sauvages 
et les insectes ; il vit cinq à six ans ; 
son chant est assez peu de chose , mais 
tout différent de la Voix désagréable 
du moineaux ' „ - • : - ù 


NATURELLE, 


4* 


LA SOULCIE. 


Cet oiseau diffère du moineau et du 
friquet , en ce qu’il est plus grand , 
qu’il a le bec plus fort , plutôt rouge que 
noir , et qu’il n’a , pour ainsi dire , au- 
cune habitude naturelle qui lui soit 
commune avec les deux oiseaux dont 
nous venons de parler chdessus. Il ne 
se plait que dans les bois , ce qui le fait 
désigner par quelques naturalistes soua 
le nom de Moineau des bois ; il y niche 
dans des créux d’arbr^ - * ' 

La Soulcie' ne produit qu’une fois 
l’année , quatre ou cinq œufs noirâtres, 
tachés de marques blanches; quand 
les petits sont assez forts pour accom- 
pagner. les vieux , ils sé réunissent en 
troupes ; n’est ordinairement sur la fin 
de juillet ( commencement de thermie 

4 - 3 





42 MIS T OIRE 

dor ) ^ six semaines ( environ trois dé- 
cades ) plus, tôt que les friquets; Cette 
espèce paraît appartenir principalement 
à nos climats; on n'en voit point dans le 
jriord , le froid leur est; contraire ; il 
ifest pas même rate dten trouver morts 
de froid dans les creux d'arbre, lorsqùe 
l’hiver est rigoureux. 

1 * * 1 * . * / : 

p-.- - ■ r ■ . , . -- — - 

LE ME RL E. 


L -t .. ^ * ’. r ‘ y i • . • •' : 

e Merle est aussi noir que le cor- 
]beau , excepté néanmoins le bec , le 
talon et la plan te du pied, qu’il a plus ou, 
moins jaune; sa femelle est d’un brun 
mêlé de gris , son bec ne jaunit que ra- 
rement, elle ne chante pas non plus 
aussi bien que lg mâle. 

Les Merles different des grives r 
d’abord par le plumage , en jfecond lien 
par le <?rj ; .ils ne voyagent ni ne rvont 
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en troupes comme elles. Quoique aussi 

sauvages, on les aprivoise plus aisément 
et ne s’écartent pas autant des lieux 
habités : il ne faut pas les mettre dans 
une cage avec d’autres oiseaux , parce 
qu’ils s’irritent contre les compagnons 
de leur esclavage , mais les tenir à part 
à cause de leur chant qu’on perfectionne 
aisément. On leur apprend des airs en- 
tiers, à imiter différens bruits, diffé- 
rens sons d’instrument, et même à con- 
tre-fa ire la voix humaine. 

W 

Ces oiseaux font leur première ponte 
sur la fin de l’hiver; elle est de cinq 
à six œufs d’un vert bleuâtre avec quel- 
ques taches jaunâtres. Souvent, à cause 
de l’intempérie de la saison , cette pre- 
mière ponte ne réussit pas, ils en font 
toujours une seconde; leur nid est à peu 
près construit comme celui des grives, 
excepté qu’il est garni de laine et de 
plumes eu dedans; ils le posent dans 

3 - 
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les buissons ou sur des arbres peu 

■4 

• Le Merle» ne change point de pays 
pendant l’hiver , il se retire seulement 
daps, les bois les plus épais et sur-tout 
ceux ojà jU se trouve des arbres toujours 

• t > 

verts. Il; se nourit de fruits sauyages et 
d'in sectes y ai me beaucoup à se baigner; 
sa chair est ,très - bonne à manger. L’es- 
pèce qui; est fixée en France , annonce 
le : printeinps par son chant agréable* 
Cet oiseau a la vue et l’ouie si subtils que 
le moindre mouvement l’alarme et le 

A, . 

fait fuir; c’est là d’où vient le proverbe, 
Jin comme un Merle. >• • 

ttgus s a.” . j ■ ■ — ~ - - ■ ■ 

! : Il M A R TIN. 

XiE Martin est un peu plus gros que 
le merle , il a le bec et les pieds jaune» 
Gomme lui , mais plus longs et la queue 
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plus courte, la tête et le cou noirâtres, 

derrière l’œil une peau nue et rougeâtre 
formant, un triangle, le bas de la poi- 
trine et tout le dessus du corps d’un 
brun marron et le ventre blanc. 

Cet oiseau s’aprivoise aisément ; on 
en a fait, dans les îles Philippines où 
011 le trouve, un oiseau de basse-cour ; il » 
contre-fait de lui-méme le cri des coqs, 
des poules, des canards, etc. ; il accom- 
pagne ces diffépens cris de gestes tout 
à fait gentils et agréables : il fait sa nou- 
riture ordinaire de mouches, papillons, 
scarabés, sauterelles, vei's et même de 
rats : comme il est d’un appétit glouton , 

1 M 

il est très-utile daus un pays où quel- 
ques uns de ces insectes dominent trop 
abondameut , il parvient à les détruire. 

C’est d’après la connaissance parfaite 
de son caractère , que l’on s’avisa d’en 
faire venir quelques paires à l’ile de 
Bourbon , pour la débarasser des saute- 

3 - 
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relies. Cet oiseau y- multiplia et rendit 
Un grand service à ce pays , en les 
faisant disparaître ; mais les colons 
s’apercevant q%’il fouillait avec avidité 
dans la terre , le proscrivirent comme 
granivore; deux heures après il n’en 
resta pas une seule paire dans File. 
Quelques années s’étant écoulées, les sau- 
terelles recommencèrent leurs ravages ; 
ôn en fit venir d’autres paires qui dé- 
barassèrent une seconde fois le pays de 
ces insectes nuisibles. Cependant les 
Martin» s’était prodigieusement mul- 
tipliés, et ne trouvant plus le même fond 1 
de subsistante, ils se jetaient sur les 

raisins , les dattes , les bleds , le maïs , 

\ 

le riz, les fèves , ils s’insinuèrent même 
dans les colombiers pour y tuer les 
jeunes pigeons; de sorte qu’après avoir 
délivré ces colonies, des sauterelles, ils 
sont devenus eux-mêmes un fléau re- 
doutable et plus difficile à extirper. 


KAT U H EL L E. 


47 


- Les Martins ne sont pas fort peureux, 
et les coups de fusil 11e les effrayent 
pas du tout : ils adoptent ordinairement 
certains arbres voisins des habitations j 
ils y passent la nuit, on en voit quelque- 
fois sur un arbre autant qu’il y a de 
feuilles ; lorsqu’ils sont ainsi rassemblés, 
ils babillent tous à la fois , et quoi qu’ils 
aient un ramage naturel fort agréable, 
ils ne laissent pas de se rendre très- 
incommodes pour les voisins. 

Les femelles font deux pontes par 
année , leur nid est très-grossièrement 
construit, ne prenant aucune précau- 
tion pour empêcher la pluie d’y pé- 
nétrer ; elles pondent ordinairement 
quatre œufs à chaque couvée ; elles sont 
très-atachées à leurs petits ; si l’on tente 
de les leur enlever, elles fondent Sut* 
le ravisseur à coups de bec , en poussant 
une espèce decroacement, signe de leur 
colère et du leur .douleur.- - 


X- 
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LE CYGNE. 

. * . % * / 

T n r. Cygne est sans contre-dire le plus t . 

beau des oiseaux aquatiques,, il ^nage 

• # ► 
avec une noblesse, une aisance et une 

graGfe.qui font plaisir à voir. Quand il 
a atteint un an il devient d’une blan- 
cheur si éclatante, que la neige seule , 
peut le disputer avec lui; aussi voulons- 
ïious faire entendre que quelque objet 
est très -blanc, nous ne manquons pas 
de dire , il est blanc comme un Cygne f 

s „ £ 

ou comme de la. neige. i -' t 

Xe bec du Cygne est d’une couleur 
livide quand il est jeune, et, devient 
rougeâtre , passé la première jeunesse ; 
ce bec est large pour que cet oiseau 
puisse , en le plongeant dans leau*, 
.prendre à la fois une grande quantité de 
limon et y saisir ce qu’il y trouve de 
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vermisseaux, en éparpillant le reste; le 
dessus est percé ainsi que dans l’oie et 
le canard , pour que l’animal puisse 
rejeter l’eau par cette ouverture, et avaler 
seulement ce qui lui convient pour sa 
nouriture.' - 

• . i 

Cet oiseau est muni d’un long c oit, 
qui lui devient très-nécessaire, parce 
que ne pouvant entrer tout son corps 
dans l’eau , il atteint avec sôn long -cou, 
qu’il plonge dans ce liquide, la nouri- 
ture dont il a besoin; il a la langue 
dure et comme hérissé de petites dents. 

On prétend que la forme de ces oiseaux 
a donné aux hommes l’idée de la navi- 

t 

galion et de la construction des navires, 
les premiers fabricateurs ayant formé 
sur le cou , la poitrine, la proue et la 
quille, sur le ventre et k queue, la 
poupe et le gouvernail , sur les ailes , lee 
voiles , et sur les pieds*, les rames. 

Xjü femelle pond cinq à six œufi 
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blancs, très-gros, à un jour d’intervalle 
l’un de l’autre ; elle les couve pendant 5o 
jours , c’est ordinairement au mois de 
février ( pluviôse ) ; elle place son nid 
tantôt sur un lit d'herbes sèches, tantôt 
sur un tas de roseaux entassés et même 
flotans sur l'eau ; elle aimé éperdu- 
ment ses petits et les défend contre toutes 
ataques : les premières plumes qui 
poussent ne sont pas blanches , mais 
grises. Cet oiseau fait le plus bel orne- 
ment de nos pièces d’eau, et consent à 
s’y établir comme un hôte libre et non 
comme un esclave. Les contrées septen- 
trionales de l’un et de l’autre continent 
semblent être sa vraie patrie et le climat 
qu’il préféré. 

En Suisse, on s’atend à un long et 
rude hiver f quand on voit ariver beau- 

/ t 

v coup de GygnëS sur les lacs ; c’est dans 
cette saison rigoureuse qu’ils se montren t 
ën France , enAngleterre : ils ont le vol 

’ " h 
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très-haut; ils s’abatént de préférence 
sur les eaux dont le cours est sinueux et 
tranquille , et dont les rives abondent 
en herbage, qui fait leur principale nou- 
ri ture 5 cependant ils vivent de poissons 
et sont très-adroits à les surprendre. 

Cygne , qui, sans contre-dire, peut 
se nommer le roi des oiseaux d’eau , fier 
de sa noblesse et de la force qu’il sait 
déployer, ne redoute aucun oiseau de 
proie , il les atend sans les provoquer., 
sans les craindre, il repousse leurs as _ 
sauts en opposant la résistance de ses 
plumes qui sont très- fournies , et les 
coups précipités d une aile vigoureuse 
qui lui sert, pour ainsi dire, de bou- 
clier. Un vieux Cygne ne craint point-, 
dans Feau , le'^chien le plus fort et lô 
plus déterminé ; son coup d'aile pour- 
rait casser la jambe d’un homme, tant 
il est prompt et violent. ^ 

' oiseau , naturellement doux- et 
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pacifique , devient quelquefois féroce 
vis-à-vis même de ses semblables. Deux 

v 

Cygnes se battent avec acharnement, 
souvent un jour entier ne suffit pas pour 

terminer leur lutte : le combat com- 

* %* 

mence à grands coups d’ailes , continue 
corps à corps et finit souvent par la ' 
mort d’un des deux ; ils cherchent ré- 
ciproquement à s’étouffer en se serrant 
ie cou et se tenant par force la tête 

, v 

plongée dans l’eau. 

Aussi propres que voluptueux , ces 
oiseaux petits-maîtres font toilette assi- 
due chaque jour; on les voit aranger 
leur plumage , le lustrer et prendre de 
l’eau dans leur bec pour se la répandre 
sur le dos, sur les ailes, avec un soin 
qui suppose le désir de plaire ; aussi 
plaisent -ils à tous les yeux, on les aime;* 
on les applaudit , on les admire. Ils 
■Vivent très-long-temps. 

Le Cygag sauvage est moins grand 
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et moins pesant que le Cygne domes- 
tique; la base de son bec est recouverte 
par une peau jaune, et toutes ses plumes 
ne sont pas blanches comme celles du 
Cygne domestique. 

4 . On avait autrefois, en France, une 
fureur pour les Cygnes ; il n’y avait pas 
un seul petit bourgeois , ayant une pièce 
d’eau, qui n’eût au moins un Cygne; 
on en voyait sur toutes les rivières. 
L’endroit, à Paris, où on en élevait dans 
v • ces temps, a été appelé île des Cygnes 
et en retient encore le nom. 

_ La chair du Cygne est dure et indi- 
geste j cependant on en mange quelque- 
fois , mais ce sont des jeunes. La peau 
' de ces oiseaux , couverte de son duvet , 
est propre à guérir les rhumatismes, elle 
procure Une douce transpiration ; on 
en garnit des coussins, des oreillers; 
les grosses plumes de leurs ailes sont 
très -bouftes pour écrire, v 
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LE CHARDONERET. 

J r • ' V , ' 

/ 

JU ■ ' ■ * ~ 

P rononcer le nom de Chardonereff 
c’est annoncer la beauté du plumage } 
la douceur de la voix , la finesse de 
l’instinct , l’adresse singulière , la doci- 
lité à l’epreuve : ce charmant petit oi- 
seau réunit tout , il ne lui manque que 
d’être rare , et de venir d’un pays éloi- 
gné pour être estimé ce qu’il vaut. 

Rien de plus éclatant que son plu- 
mage , le rouge cramoisi , le noir ve- 
louté, le blanc, le jaune doré sont les 
principales couleurs que l’on voit briller 
sur cet oiseau. Lorsqu’il est èn repos , 
chacune dé ses ailes présente une suite 
do points blanCs, d’autant plus appa- 
reils, qu’ils se trouvent sur un fond noir î 
la femelle a moins de rouge que lé 
mâle et n’a point du tout dè noir* - 
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Le nid de ces oiseaux est arfistement 
fait, le tissu en est des plus solide, la 
forme agréable j il est compose extérieu- 
rement de mousse fine, de joncs , de 
petites racines, deboure, de chardons; 
le tout enlacé avec art; l’intérieur est 
matelassé d’herbe sèche, de crin , de 
laine et de duvet : ils le posent sur les 
arbres et par préférence sur les pruniers 
et novers : ils choisissent d’ordinaire les 
branches faibles et qui ont beaucoup de 
mouvement , quelquefois ils nichent 
dans les taillis , d’autres fois dans des 
buissons épineux : on prétend que ces 
derniers chantent mieux que les autres 
et qu’ils ont le plumage *un peu plus 
foncé. *••• 

La femelle commence et pondre vers 

* 

le milieu du printemps, cette première 
ponte est de cinq œufs tachetés de brun, 
rougeâtre vers le gros bout ; elle en fait 
successivement une seconde et unè troi- 
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sième; mais le nombre des œufs va 
toujours eu diminuant à chaque ponte. 
Elle a beaucoup d’attachement pour ses 
petits j la première nouriture qu’elle leur 
donne consiste en chenilles et autres 
insectes; et si on les prend tous à la 
fois et qu’on les enferme dans une cage, 
le père et la mère savent les trouver et 
continuent d’en avoir soin , mais rare- 
ment ces petits viennent à bien. 

, Le Chardoneret a le vol bas, mais 

* 

suivi, il ne sautille pas comme le moi- 
neau. Nous avons dit plus haut que sa 
docilité était éprouvée , en effet on lui 
apprend, sans beaucoup de peine, à 
exécuter divers mouvemens avec pré- 
cision , à faire le mort , à tirer un pis- 
tolet, mettre le feu à un pétard; enfin 
il n’est pas rare de le voir tirer des 
petits seaux qui contiennent son boire 
et son manger. » . 

L’automne , ces oiseaux commencent 


à se rassembler, c’est la saison où on 
en prend le plus; l’hiver ils vont par 
troupes fort nombreuses, au point que 
l’on peut en tuer sept à huit d’un seul 
coup de fusil; on les voit répandus sur 
les grands chemins , principalement 
ceux où croissent les chardons, la chi- 
corée sauvage ; ils en* épluchent la graine 
ainsi que les nids de chenilles en faisant 
tomber la neige. On a vu des Cliar- 
donerets vivre jusqu’à 20 ans ; mais 
communément 16 à 18. Il en existe un 
grand nombre.de variétés. 4 


X E S E R I N CANARI. 

. ; * . • « v 

* 

Cet oiseau, quoiqu’originaire des îles 
.Canaries , se plaît tellement dans notre 
climat, qu’ily multiplie très-bien: forme 
élégante, taille légère et souple, gentil 
plumage , chant mélodieux , cad entes 
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perlées, gaîté, propreté, docilité, fa- 
miliarité, toiit enchante dans ce joli 
pelit musicien de nos appartèmens. 
Il a le talent de plaire aux daines , 
qui font leur amusement de son édu- 
/ cation ; petits soins , complaisances , 
attentions , baisers, caresses , tout lui est 
prodigué: à l’aide d’une serinette, elles 
dirigent son, gosier docile. - On écoute 
avec plaisir un Serin , même lorsqu’il 
n’a eu d’autre maître que la Nature. 
Ceux dont les accens et le ramage ont 
été modifiés par la bonne éducation , 
si fient plusieurs airs avec goût, préci- 
sion et sans se confondre. On en a vu à 
la foire Saint - Germain en 1760 , 
qui distinguaient les couleurs, assorlis- 
saient les nuances de toutes les étoffes 
qu’on leur montrait, faisaient les quatre 
règles de l’arithmétique avec les frac- 
tions, marquaient avec des chiffres dé- 
tachés l’heure de la montre qu’on leur 
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-présentait. Le Ventnron d’Italie et le 
Cini on Serin vert de Provence , parais- 
sent être les tiges primitives des variétés 
rie cet oiseau , qu’on compte au nombre 
de vingt-neuf j les unes grises, d’autres 
blondes , d’autres jaunes , d’autres aga- 
thes, d’autres isabelles et d’autres pana- 
chées. L’amour dans le mâle se mani- 
feste par son chant ; l’ardeur de la 
femelle n’est ni si grande, ni si vive. 
Communément les femelles font trois 
pontes par an , chacune de quatre , 
cinq, six et même sept œufs. Les jeunes 
Serins muent six semaines après, leur 
naissance; la mue dure deux mois. 

i 

La propreté de l’eau pour se baigner , 
une nouriture , ni trop abondante , ni 
trop succulente, c’est le moyen de les 
préserver des maladies auxquelles ces 
oiseaux sont sujets , et qui sont les 
suites de leur esclavage. Un Serin peut 
vivre 12 à 14 ans. La femelle Carftiri 
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peut produire avec le tarin , le cliardo- 
neret, le linot, le pinson , le bruant, le 
moineau ; mais le mâle Canari ne pro- 
duit aisément qu’avec la femelle du larin, 
difficilement avec celle du cliardoneret, 
et point avec la femelle des autres oi- 
seaux. Quand les Serins s’acouplent avec 
les chardonerets , il en résulte des es- 
pèces qu’on nomme Mulâtres . Les Se- 
rins des Canaries , autrefois inconnus en 
Amérique, furent, dit-on, transporté» 
au Pérou en 1756 , et aux îles Antiles 
en 1757, où ils se sont beaucoup multi- 
pliés. 

— ------ 11 

* » * t 

. LE PINSON. 

Cet oiseau est ainsi ncmmé du mot 
Allemand Jinck , formé par le cri do 
l’oiseau. Il est très -vif, toujours en 
mouvement, toujours gaij commence 
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. à chanler plusieurs jours avant le rossi- 
gnol au printemps. Un Pinson aveugle 
est un chanteur infatigable } ce chant 
est plus agréable dans les bois que dans 
l’appartement. Ces oiseaux voyagent en 
troupes, et vont, dit-on, passer l’hiver 
et le temps des neiges dans les déserts 
de la Tartarie où les vents laissent de 
grands espaces à dééouvert. Connue ils 
volent par troupes , on en prend un 
grand nombre au filet , soit au prin- 
temps à leur retour, soit en automne 
à leur départ. Ceux qui passent l’hiver 
avec nous , près de nos habitations , 
viennent jusques dans nos basses-cours 
et y- vivent en parasites, se cachent 
dans les haies fourées , sur des arbres 
toujours verts , dans des trous de rocher 
où on les trouve quelquefois morts de 
froid,. lorsque la saison est trop rude. Le 
Pinson est plus souvent posé que perché, 
ne marche point en sautillant, coule lé- 
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gèreinent sur la terre, et va sans cesse 
ramassant ; son vol est inégal. Il se laisse 

• J w. 

approcher de fort près , pince jusqu’au 
sang lorsqu’on veut le prendre; supporte 
difficilement la perte de 1 a liberté , et 
souvent se laisse mourir. Son nid caché 
avec soin sur les arbres et arbustes les 
plus touffus, jusques sur les arbres frui- 
tiers de nos jardins. , est construit de 
mousse blanche et de petites racines en 
dehors, de laine, de crin, de fils d’arai- 
gnées et de plumes en dedans. La femelle 
y dépose cinq ou six œufs gris rougeâ- 
tres, semés de taches noirâtres plus fré- 
quences au gros bout ; le mâle ne la 
quitte que pour aller à la provision. Ces 
oiseaux, d’un naturel jaloux, se battent 
à outrance pour une femelle. Si l’on 
inet un jeune Pinson, pris au nid , sous 
la leçon d’un serin , d’un rossignol, ect. , 
il s’appropriera Le chant de ses maîtres, 
niais jamais nos airs : cependant, quoi- 
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qu'un peu rétif , on en fait assez ce 
qu’on veut. Au nombre des variétés du 
Pinson , on remarque dans les cabinets 
des curieux, la Tuçite , le Pinçon privé 
du Brésil , le Pimon à huppe couleur de 
feu y le Pinson de Bahama. 


LE VERDIER. 


On nomme ainsi cet oiseau à cause 
de sa couleur. Il est d’un naturel gai , 
chante agréablement, passe l’hiver dans 
les bois sur les arbres toujours verts , 
sur les charmes et les chênes touffus 
qui conservent encore leurs feuilles des- 
séchées, y construit au printemps son 
jnid avec de la boure , de la laine , des 
plumes , du, poil ; pond cinq ou six 
œufs mouchetés de taches rouges. Le 
mâle est, dans le temps de la couvée, 
compagnon fidèle>de la femelle dont il 
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partage les soins , et charme ses ennuir 
par son ramage et ses inouvemens de 
caresse et de tendre affection. Les jeunes 
Verdiers sont doux , faciles à aprivoi- 
ser , susceptibles d’éducation , s’accoutu- 
ment à prononcer quelques mots , à 
manger sur le doigt , à revenir à la voix 
de leur maître ; vivent de graines de 
genièvre, de chenevis, de sauterelles, 
de fourmis , de chenilles. 



! LE PAPE . 1 


Cette espèce de verdier de la Loui- 
siane et de la Caroline est remarquable 
par l’assemblage de ses brillantes cou- 
leurs. On prétend que son plumage va- 
rie dans ses différens âges ; brun la pre- 
mière année, bleu la seconde; il de- 
vient rouge , brun et d’un bleu violet 
la troisième. Ces oiseaux nichent sur 
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les orangers et ir’jr restent pas Tliiver. 

Les Hollandais , à force de soins et de 

/' « • 

patience, sont parvenus à faire nicher 
les Papes dans leur pays, comme ils y 
ont fait nicher les bengalis et les veu- 
ves. Le millet, l’alpiste, la chicorée 
leur servent de nouriture. 



— •• • . J’*'! itm i. 

LE LINOT,, LA LINOTTE. 


Cet oiseau est un de ceux dont le 
ramage agréable fait les délices des 
champs et de la solitude. Il s’aprivoise, 
est susceptible d’éducation , répète les 
airs qu’ou lui apprend avec le flageo** 
let , inue sur la fin du printemps, 
et mange du millet , de la navette , du 
mouron , de la graine de lin. Les fe- 
melles ne chantent, ni n’apprennent à 
chanter. Il n’y a que les jeunes mâles, 
pris au nid , que l’on puisse dresser à 

4 * 4 
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parler et à sifler un aip. Pour lest mettre 
train , on leur présente un miroir , 
•on les répète, ils croient voir leur sem^ 
blahle, i’épiulationsen mêle, et les pro- 
grès sont ^lus rapides. Le chenevis Jes 
engraisse excessivement , et les fait périr 
ou au moins on les empêche de chan- 
ter. En cage , cet oiseau vit 5 ou 6 ans. 
Iîa femelle fait son nid sur les gené- 
vriers , les groseilliers , les noisetiers, 
<îuiis les bois taillis^ quelquefois à terre, 
plais bien plus fréquemment sur les. 
peps de vigne ou entre deux perchçs; 
elle, reconstruit son nid jusqu’à trois 
-lorsqu’on le détruit 



p LE GÔBE-iyrOÜCHE. 
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je petit oiseau , triste, sauvage, 
mcne^im^ yié tranquille, sans djUi- 
ë&rs,. sa , ll > c^rnbals : protégé par la so- 

£. v 
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îifude, il n’arrive qu’à la fin du prin- 
temps, lorsque les insectes, dont il fait 
sa proie, ont pris leurs ailes, et repart 
dans l’arrière- saison , pour retrouver 
aux contrées du midi^ sa pâture , sa so- 
litude et ses amours : tel est le char- 
mant tableau que nous présente M. de 
Buffon. Ce grand peintre de la nature 
nous donne ainsi , d’un selil trait de 
pinceau , l’histoire de tous les oiseaux 
qui se ndurissent de mouches , de niou- 
• obérons et d’insectes volans, sans tou- 
cher, ni aux fruits, ni aux graines, il 
y ajoute cette importante considération» 
que si nous sommes importunés vers la 
fin de l’automnë, d’une multitude d’in- 
sectes, c’est que ces oiseaux, qui n’ont 
d^utre nouritute, obligés de dévancet' 
le temps des frimas /'qui les priverait - 
de leur subsistance , abandonnent notroç 
climat. 
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Vjet oiseau solitaire, triste, mélanco** 

t * T l J « « « 

lique , le plus disgracié peut-être de la 
Nature , mène une vie pépible et souf- 
frante, passe d.es- jours entiers, immo- 
bile à Ja même place , pour guülcr sa * 
proie; il subit souvent de longs jeûnes, 
et périt quelquefois d’inanition et de 
froid. Patient par instinct, lourd dans 
ses mouvemens, farouclie,, apathique, 
défiant par caractère, il fuit l’homme 
de très-loin; s’il est pris, il se laisse con- 
sumer et péri t sans se plaindre. Sa voix , - 
ou plutôt son cri, est un son aigre , sec , 
bref et un peu plaintif, qu’il répète de 
moment en moment; ce cri se prolonge 
sur un ton plus perçant et très-désagréa- 
ble, lorsque l’oiseau ressent de la dou- 
leur. Souvent assailli par l’aigle ou le 
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faucon, il n’élude leur ataque , qu’en 
s’élevant au-dessus des airs , en se per- 
dant avec eux dans la région des nua- 
ges, et en défendant courageusement 
sa vie. Il vole fort haut, fréquente les 
marais voisins de la mer , dort perché 
sur les arbres , passe le jour dans l’eau, 
monté sur ses hautes jambes , se nourit 
de poissons et de grenouilles. C’est au 
plus haut des grands arbres que les Hé- 
rons posent leur nid, qui sont vastes, 
composés de bûchettes , de beaucoup 
d’herbes sèches, de joncs et de plumes : 
la ponte est de quatre ou cinq œufs, 
d’un bleu verdâtre, pâle et uniforme ,. 
à peu près de même grosseur que ceux 
de la cioogne. La chasse au vol du Hé- 
ron est amusante. Celui-ci poursuivi 
par les oiseaux dressés à cette chasse 
tâche de prendre le dessus en volant, et 
tient sa tête cachée sous son aile , de 
ïQanièré que le gerfaut , le sacre ou le 

c . i . . . . • ■ 
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faucon , en Fataquant , vient donner 
contre le bec du Héron , et se fait une 
profonde blessure. M. de Buffon divise 
en quatre Familles le genre dés Serons, 
savoir : les Hérons proprement’ dits, 
les Butors 3 les Bihoreaux et les Cra - 
hiers. ' . 
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C et oiseau de passage , connu sur nos 
tables , habite, en été, les hautes mon- 
tagnes. En hiver, il descend dans nos dé- 
partemens, vole par paire, arrive et s’en 
retourne par des temps de brouillard , 
fréquente les bois, humides et les ruis- 
seaux, où il vient, soir et matin, se 
ndurir dë vers j son vol est lourd. La 
vîtfessë. avec laquelle il trole, le dérobe 
à Ia ; vué et au fusil du chasseur. Il est 

I . , ^ | -y * 4 9 * fÈ+ 

facile de lé prendre aü filet et au lacet ; 

•J* . 
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rarement il pond en France. La femelle 

fait son nid à terre , avec des feuilles ou 

herbes sèches , entre- mêlées de petits 

brins de bois, le tout rassemblé sans 

art et amoncelé contre un tronc d’arbre 

ou sous une grosse racine. On y trouve 

quatre ou cinq œufs , un peu plus gi’os 

que ceux du pigeon ; ils sont d’un gris ' * 

roussâtre. Les petits quitent le nid , 

presque aussi-tôt qu’ils sont éclos , et 

volent de bonne heure, sans cependant 

être abandonnés de leur père et mère. 

L’espèce de Bécasse est universellement 
répandue du nord au midi dans les 
deux continens. 


ç% • - - 
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Oiseau de passage, dont la chair est 
hm mets délicat. Cet oiseau , commun 
:dàns les lieux marécageux , se nourit 
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de vers et d’insectes , qu’il cherche aver 
son bec dans les mares d'eau ; on peut 
l’y prendre avec des collets. Les Bécas- 
sines sont communes en Hollande, pen- 
dant l’hiver * et viennent en France 
pendant l’automne et l’été. Elles font 
leur nid dans les joncs des marais, et 
pondent quatre ou cinq œufs. Cet oiseau 
est difficile à tirer , à cause de la sinuo- 
sité de son vol. 


LE MARTIN-PÊCHEUR. 


Cet oiseau, l’un des .plus beaux que 
nous ayons dans nos climats, se nourifc 
de petits poissons, les saisit avec adresse,, 
en rasant la. surface de l’eau; c’ëst sa 
seule nouriture. Lorsque son estomac 
a bien digéré les chairs et extrait tout 
le suc nourioier , l’oiseau a , comme les 
oiseaux de proie , l’avantage de rejèter 
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les écailles , les épines , les arêtes , les 
nageoires. La femelle pond cinq ou six 
œufs dans quelques trous de rats-d’eau 
ou autres , sur le bord des eaux , fait 
deux ou trois couvées par an, de six œufs 
chacune. Le Martin-Pêcheur, quoiqu’o- 
riginaire des climats chauds , s’est habi- 
tué au froid du nôtre : on le voit en 
hiver plonger même sous la glace. Son 
vol est rapide et filé ; tantôt il rase la 
surface de l’eau et jète en volant un cri 
perçant et répété; tantôt il se tient sur 
une branche avancée au dessus de l’eau, 
et se laisse tomber à plomb pour saisir 
sa proie; il est si sauvage qu’on ne peut 
en approcher et qu’il ne se laisse jamais 
aprivoiser. Sa chair a une odeur de 
faux musc. Nous ne connaissons en 
Europe qu’une espece de Martin-Pê- 
cheur ; on en compte huit en Amé- 
rique et plus de vingt en Asie et en 


Afrique.. 


, LE MARTINET. 

/• • * 

* , 1 - 

On distingue le grand et lë petit 
Martinet. C’est une espèce d*liirondelle 

' i ■ - ‘f 1 

qu’on aperçoit la dernière en France, 
et qui disparaît la première. Elle plane 
et vole d’une vitesse extrême. Sa vue est 
perçante; elle atrape y avec la plus 
grande agilité , les iîlSeëtes qu’elle dé- 
couvre à des distances éîôighées. Le 
Martinet' est frîénd dës beu fs dés petits 
biséâux ydn të Vtdt Souvent voler autour 
ôe leurs nids , et y jeter en volant-un 
tbup-d’œil de gourmandise. Il donné 
bien de l’inquiétude au père et à là 
mère , qui l’éloignent par leurs cris 
èt même en le poursuivant. En leur 
absence le Martinet entré , Casse les 
œufs , les mange , tue quelquefois les 
jeunes oiseaux éclos, et met la désole,- 
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lion dans le petit ménage. Dans L’île 
Candie , on qtache une cigale à un 
hameçon , l’insecte vole , le Martinet 

s’élance , le saisit et se prend à l’amorce. 

1 

. 

11 ■ =» 

L E T O U C A, N. 

i, ' . */.MÎ • ’ i*. • ‘ • 

C]et oiseau tout à fait étranger à nôtres 
climat, se pourit à peu , près cpipme le[ 
perroquet. J! joint à la beauté du plu- 
mage, une qualité précieuse, celle de 
se familiariser dans les basses-cours. Ou 
assure qu’au Brésil il vit avec les poules. 
Ijie goût qu’il a pour le poivre , qu’il 
dévoire avec avidité , lni a fait donner f 
le nom de Marige-poiure. Sion. lui jète. 
des grains , il les atrape en l’air avec 
beaucoup dé dextérité. Sesplumes sont 
si belles que les Sauvages s’en servent 
pour orner Leur tête et leurs arnîes. Ces 
plumes sont ordinairement d’un beau 
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noir , changeant en vert ; lês couleur» 
de la gorge et de la poitrine varient 
selon les différentes espèces. c 
Cet oiseau semble défigurer par une 
tête grosse et un bec monstrueux , à 
proportion de son corps , qui n’excède 
pas celui d’une pie. La Nature qui ne 
fait rien en vain, lui a donné la facilité, 
d’avaler sa nouriture en bloc , sans la 
broyer , ni la concasser. Le Toucan vit 
de poissons et de graines 5. il creuse avec 
son bec , son nid , dans le creux des 
arbres. Le cri de cet oiseau est ûne 
espèce de siflement , qu’il réitère si 
souvent et d’un I011 si monotone , qu’il 
lui a fait donner dans plusieurs endroits 
le nom à* Oiseau- Prédicateur* 
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L’ORTOLAN. 

G E petit oiseau de passage est fort com- 
mun dans les pays chauds. Lorsque l'Or- 
tolan est gras , c'est un mets si délicat , . 
qu’une chaleur légère suffit pour le faire 
cuire. Ces oiseaux, qu'on croit originaires 
d’Italie , arrivent avec les hirondelles , 
remontent jusqu’en Bourgogne (départ, 
de i’Ydnne , de la Côte-d’Or, etc. ) , font 
leur nid sur les ceps de vigne ou dans les 
bleds, même à terre, assez négligem- 
ment.La femelle lait deux pontes par an , 
et couve quatre ou cinq œufs grisâtres. 
La famille élevée, ces oiseaux s’en re- 
tournent, vers le mois d’août ou de sep- 
tembre ( fructidor ), dansdés pays mé- 
ridionaux. Ils chantent la nuit comme 
le jour, vivent d’avoine et de rffiilet, et 
seraient susceptibles d’éducation. . 
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LE BOUVREUIL ou PIVOINE. 

* 

Au retour du printemps, cet oiseayi 
fait beaucoup de dégâts d^ns les vergers, 
en détruisant les tendres bourgeons , 
au moment où ils se développent; il 
s’aprivoise et s’élève en cage ; son chant 
est mélodieux çt flûté, On' assure que 
la femelle chante comme le mâle , ce 
qui parait s’écarter de la rparche ordi- 
naire de la Nature. Il apprepd aussi h 
parler et articuje avec un accent très- 
doux. Qn cite des traits touchant .de 
l’atachement de ces oiseaux pour ceux 
qui les élèvent. - j&W 1 ’-'-' 

Les Boifvreuils ps$sept la belle sai- 
son dans les bois çu sqy ips montagnes; 
ils font leur nid^sur lgs buissons à cinq 
ou six plqds do^UÎJ U femelle y pond, 
de quatre, à six œufs Véducuti^n des. 

* J : , x 
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petits achevée, les;<père et mère restent 
appariés tout l’hiver, soit qu’ils voya- 
gent , soit qu’ils restent ; ceux qui voya- 
gent partent avec les bécasses au mois 
de novembre ( frimaire) et reviennent 
en avril (germinal); ceux qui restent 
quitent les bois au temps des neiges , 
descendent les montagnes , s’approchent 
des lieux habités ou se tiennent sur les 
taies le long des chemins; ils se lais- 
sent facilement approcher et prendre 
dans différens pièges ; ils supportent 
leur captivité si on leur donne une nou- 
riture qui leur convienne ; avec de la 
patience et des soins, on vient à bout 
de les familiariser. Le Bouvreuil appa- 
rie , mais avec un peu de peine , avec 
la femelle d\i serin canari. Cet oiseau 
vit 5 ou 6 ans ; sa chair est délicate 
ou amère, suivant l’âge, la saison ou la 

nouritur'e. 

. 

t 



LE' BRUANT. 


JLa famille de ces oiseaux , qui a des 

j - 

rapports avec celle des ortolans , est ré- 
pandue depuis la Suède jusqu en Italie. 
Notre Bruant de France se retire l’été 
autour des bois , le long des baies et des 
buissons , quelquefois dans les vignes , 
presque jamais dans l’intérieur des fo- 
rêts ; Thiver , une partie de ces oiseaux 
changent .de climat; ceux qui restent 
se réunissent en troupes , s’ approchent 
de nos habitations , cherchent leur nour- 
riture sur les buissons, snr les chemins 
et jusques dans la fiente des chevaux; 
ils vivent d’insectes et de? graines. On 
distingue deux espèces de Bruant, qui 
offrent l'un et l’autre un mets fort dé- 
licat lorsque ces oiseaux sont gras. Le 
Bruant de haie donne assez facilement 
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dans tous les pièges; il s’aprivoise dans nos 
volières , mais il lui faut du temps pour 
se faire à la 'captivité et reprend^ son 
ramage. Le Bruant Fou est ainsi nommé 
en Italie , parce qu’il donne tête baissée 
dans tous les pièges; il se plaît dans 
la solitude et se retire sur les montagnes. 





LE COMMENDEUR. 


Cet , oiseau %st ainsi nommé à cause 
de la belle plaque rouge qui décore son 
plumage; il est actif, familier, docile 
et susceptible d’éducation; il apprend 
facilement à parler , et se plaît à chanter 
et à jouer; sa nouriture est le froment, 
le maïs. Malheur aux moissons et -aux 
terres ensemencées où l’on voit s’abattre 
une troupe de ces oiseaux. A la Loui- 
siane, on les prend, l’hiver, au filet , en 
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les amorçant avec une traînée de riz 
‘et d’autres graines. On en trouve dans la 
Virginie, la Caroline, en Aînérique, etc* 

- mm 2 • ' 

LE ROSSIGNOL. . 

» • 

D e tous les oiseaux que la Nature a 
doué d’un chant mélodieux , aucun n’a 
comme le Rossignol , cette douceur * 

cette agréable variété clans les sons, ces 
cadences brillantes et soutenues , cette 
flexibilité prodigieuse d£ns le gosier , 
qui lui fait, pendant'des heures entières, 
former toutes sortes de modulations , les 
étendre, les graduer, les varier selon 
toutes: les combinaisons possibles. II 
suffit de l’entendre pour desirer de le 1 
connaître; lorsqu’on le voit on est surpris 
que dans un corps si mince et si dé- 
licat , il y ait des organes si forts et 
si brillans : il se plaît sur-tout à chanter 
.. 
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pendant le silence de la nuit , perché 
aux environs de quelque coline , de ■ 
quelque ruisseau, où l’écho répond à 
ses acqens. On dirait que, fier de son 
mérité, il ambitionne les applaudisse- 
mens de la Nature, alors plus attentive 
à l’écouter. 

Ce chantre de nos forêts nous an- 
nonce par ses premiers accens le retour 
du printemps ; il continue son ramage 
sans interruption jusqu’à ce que ses 
petits soient éclôs; alors les soins de 
l’éducation le lui font suspendre. 

Les bois et les valons solitaires sont 
les lieux favoris du Rossignol ; il est 
ennemi des ardeurs du soleîj et des ri- 
gueurs de l’hiver. Il vient vers le mois 
d’avril. ( germinal ) , des parties orien- * 
taies de notre hémisphère ,. et s'en re- 
tourne en automne. Lorsqu*il n’est point 
aprivoisé, il est farouche, craintif; 
cependant il se laisse approcher à vingt 

5 ... 
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ou’ trente pas: la jalousie est un des 
• traits distinctifs du caractère du Rossi- 
gnol; on n’en voit jamais deux chanter 
ou faire leur nid fort près l’un de l’autre. 
Seul avec sa femelle , il fuit la société 
de ses semblables ; on croirait qu'il veut 
jouir de sa gloire sans rivaux, et que 
lui seul suffit pour embélir les lieux 
qu’il habite. * . 

La femelle du Rossignol est muette; 
elle fait son nid près de terre, au pied 
d’une haie, d’une charmille ou dans 
des broussailles, avec des feuilles de 
chêne sèches artistement rangées, mais 
sans liaisons entr’elles; le moindre mou- 
vement faÿ écrouler le berceau de la 
petite famille; Elle pond dans nos cli- 
mats , deux fois par an , quatre fois dans 
lés climats plus chauds : cinq œufs, d’où 
il sort plus de mâles que de femelles , 
sont le fruit de ses amours. On ne sait 
où le Rossignol se retire l’iiiver, mais 
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comme il est très-frileux, il est pro- 
bable qu’il se rend dans les pays chauds. 


LE BEC-FIGUE. 

Ces oiseaux, qui vivent en troupes 
aux contrées méridionales , sont toujours 
dispersés pendant leur séjour dans nos 
climats tempérés. En France, Hs ar- 
rivent tard au printemps , et partent 
avant les premiers froids d’automne ; 
en Lorraine, ils arrivent en avril ( ger- 
minal ) , et partept au mois d’août 
( thermidor ) ; ils habitent les bois , se 
«ourissent d’insectes , vivent dans la 
solitude , ou plutôt dans la douce société 
de leur femelle : leur nid est si bien 
caché qu’on a peine à le défcouvrir. 
Ils sont friands de figues et de raisins, 
c’est alors qu’ils deviennent un mets très- 
délicat. Il y en a une si grande. quan- 

•#' K 



H I S T O I 



tiié dan? Pile de Chypre, qu’on les 
marine au vinaigre dans des barils : les 
Italiens en font aussi un grand com- 
merce. 


LE ROUGE-GORGE. 

. * « 

Get oiseau, d’une taille svelte, élé- 
gante ,• habite nos bois, nos jardins, fait 
la chasse aux mouches, aux insectes, 
aux vermisseaux , vit de raisins , de 
fruits , de Fonces ; est le premier éveillé , 
le dernier couché , ne vole guère au 
dessus de 4 à 5 pieds de terre, ( 128 à 
160 centimètres ) , aime à se baigner , 

établit son nid dans le tronc'd’un arbre , 

> 

ou le construit avec art au milieu des 
épines ou sur de petits arbrisseaux, avec 
de la mousse , il n’y ménage qu’un trou 
pour entrer : lorsqu'il sort il le bouche 
»veè des feuilles. La ponte de la fe»* 
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melle est de quatre œufs , de couleur 
brune; rien de plus léger , de plus 
tendre, de plus délié, de plus animé 
que le chant du mâle dans le temps 
des nichées. Cet ‘oiseau se plaît dans la 
solitude. 

* r 

Le Rouge-Gorge apprivoise aisément, 

devient familier , s’approche des habir 

tâtions dans l’hiver ; dans cetfe saison 
* : 

il chante et égaie la triste Nature, 
son ramage agréable console de l’ab- 
sence du rossignol. Pour élever les pe- 
tits , il faut les tenir chaudement , ne 
leur donner que peu à la fois.; ces 
oiseaux , gras , sont un nfets aussi délicat 
qüe l’ortolan. Le Rouge-Gorge bleu de 
l’Amérique septentrionale , est d’un 
naturel très-doux , ne se jiourit que 
d’insectes et fait son nid dans des troncs 
d’arbrè, v 
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LA FAUVETTE. 


Cjes oiseaux, dit M. d‘e Bufjfon , les plus 
nombreux, comme les plus aimables , 
sont d’un naturel gai, vif, agile et léger; 
leurs mouvemens ont , l’air du senti- 
ment , leurs accens le ton de la joie , 
leurs yeux l’intérêt de l'amour. Ils ar- 
rivent au moment où les arbres déve- 
loppent leurs feuilles et commencent à 
laisser épanouir leurs fleurs' ; les uns 
^viennent habiter nos jardins , d’autres 
les champs serflés de légumes , d’autres 
préfèrent les avenues et les bosquets; 

t 

plusieurs espèces s’enfoncent dans les 
grands bois , et quelques -unes se ca- 
chent au milieu des roseaux. Ainsi , les 
Fauvettes remplissent tous les lieux de 
la terre, et les animent par les mouve- 
mens et les accens de leur tendre gaîté. 




K A R E L !■ Et 

Les mouches, moucherons, insectes, 
vermisseaux , graines de lierre , de mé^ 
zéreon , de ronces, leur servent de nou- 
riture. C’est un de leurs plaisirsde' courir 
le matin , sur les feuilles mouillées par 
la rosée et les petites pluies d’été, et de 
se baigner avec les goûtes d’eau qu’elles 
secouent du feuillage. Leur nid , placé 
près de terre , est soigneusement caché ; 
la femelle y pond ordinairement cinq 
œufs, qu’elle abandonne lorsqu’on les 
a touchés ; le mâle ne quitte point sa 
compagne, partage les soins de fe cou- 
vée et l’éducation de la famille. Pres- 
que toutes les Fauvettes partent en ^ 
même -temps, au milieu de l’auttimne; 
à peine en voit- on encore quelques-unes 
en octobre (vendémiaire). Plusieqrs^ se- 
maines après que le rossignol s’est tu , 
l’on entend les bois résonner par-toùuiû 
, chant de ces Fauvettes. Leur voix, dit 
M» .de Buffon , est pure et légère; teur 
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chant s’exprime par une suite de modu- 
lations peu étendues , maÎ3 agréables , 
flexibles et nuancées. Ce chaut semble 
tenir de la fraîcheur des lieux où il se 
fait entendre; il en peint la tranquillité , 
il en exprime le bonheur. La Fauvette 
Babillarde , ainsi nommée à cause de 
son chant perpétuel, est la plustemuan- 
td, la plus leste. Quoiqu’on général les 
Fauvettes se refusent à adopter et cou- 
ver les œufs des autres oiseaux , c’est 
dans le nid de la Fauvette-Babillarde 
que le coucou dépose le plus souvent 
les siens. Des différentes espèces deFau- 
vettes, une seule vient passer l’arrière- 
saisoni et l’hiver avéo nous, c’est celle 
qu’on nomme Fauvette d’hiver. On la 
voit arriver par troupes vers là fin d’oc- 
tobre , et au commencement de novem- 
bre (brumaire),: s’abatre sur les haies, 
voltiger de buisson en buisson * toujours 
assez près de terre. Son petit rainage est 
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plaintif, peu varié, plus fréquent, plus 
soutenu vers le soir. Get oiseau disparaît 
au printemps et remonte vers le nord. 


LE PITCHOÜ. 

C’est le nom d’un petit oiseau de Pro- 
vence , qui se rapproche du genre des 
fauvettes; il fait sa noüriture des pa- 
pillons , du chou ; le soir , il se tapit et 
se loge entre les feuilles du chou , pour 
échapper à la chauve-souris, .son en- 
nemi , qui rôde autour de froid do- 
micile. 

i 

■ v: < ~ 

r L’ALOUETTE. 

_ -' T - *• 

33.ÈS les pruniers jours du? printemps, 
l’amour ranime le ramage de ces oi- 
seaux; on les voit s’élever dans les airs, 
toujours en chantant : c’est , dit-on, pour 
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> i 

se faire apercevoir et être entendus des 

femelles. La femelle pond sur terre » 

trois fois par an , de petits œufs grivelés. 

Le nombre de ces oiseaux égaient les 

campagnes par leur mélodie agréable. 

La chasse au miroir en est ^amusante. 

On les 1 prend à la traînasse, au filet. On 

les engraisse dans des cages garnies de 

toile au-dessus, leur naturel les portant 

• toujours à s’élever, ils se briseraient la 

tête sans cette précaution. Ils sont con- 

* 

nus, sur nos tables , sous le nom de 
Mauviettes^, et offrent un mets fort dé- 
licat ; l’ Alouette de Sibérie est la plus 
belle de toutes ; le Cochevis , la Calan- 
dre y Y Alouette Pipi et 1* Alouette des 
Marais y passent pour avoir le chant le 
plus agréable. Il y en a encore d’autres 
espèces , telles que la Farlouse , le 
Cujelier y elc. . ; 
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LA EARLOU'SE 
'ou ALOUETTE DES P R É S. 

Cet oiseau se nourit des petites gvai-, 
nés, de vermisseaux et d’insectes , niche 
ordinairement dans les prés bas et ma- 
récageux , pose soir nid à terre , le cache 
très-bien. Tandis que la femelle couve, 
le mâle se tient perché sur un arbre, 
dans le voisinage , et s’élève de temps à 
autre eu chantant et battant des ailes. 

«L 

Son chant flatteur, un peu triste, appro- 
chant de celui du rossignol , est bref et 
coupé. On dit que ce petit oiseau ne vit 
que 3 ou 4 ans. 

m -, 

LA M É S A N, G E. 

. ; - ' * - - • - 
* * , v ^ \ ' J. d 

Jl n’est point de famille plus nom- 
breuse que celle des Mésanges. On eiiv 
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compte environ vingt-cinq espèces. Ces ' 
oiseaux sont vifs , agiles, courageux; 

viyent, non seulement de chenevis , 

• • 

de noix , d’amandes, de noisettes et 
autres graines , qu’ils percent à coups 
de bec , mais encore de vers , d’insectes , 
d’abeilles , de ces œufs de chenilles * 
rangés en forme d’anneifüx autour d,es 
branches, même de petits oiseaux fai- 
bles et malades, qonf ils percent le 
crâne pour avoir la cervelle. En cage, 
ils mangent avidement le sang , la 
viande gâtée , la graisse rance. Hors le 
temps des amours, leur cri est rauque 
et désagréable. Les Mésanges vout par 

troupes; toujours en mouvement, elle* 

* 

voltigent d’arbre en arbre , sautent dè 
branche en branche , grimpent sur l’é- 
corce , gravissent contre les murailles , 
s’acrochent, se suspendent de toutes les 
manières, souvent la tête en bas; se 
tiennent dans les buissons , autour des 
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grands chemins , se laissent approcher, 
ataqnent hardiment la chouette, cher- 
chent à lui crever les jeux, pincent 
vivement les doigts dé l’oiseleur, lors- 
qu’elles se sentent prises, et les frap- 
pent à coups de bec. C’est dans des trous 
d’arbre, ou à l’extrémité des branches, 
qu’ils placent leur nid ; la femelle y dé- 
pose dix-huit à vingt œufs, que le père 
et la mère défendent avec la plus grande 
intrépidité. On prend ces oiseaux au 
trébuchet , au petit filet d’alouette, au 
lacet , ou même en les enivrant avec de 
la farine délayée dans du vin ; ils don- 
nent assez f^lilement dans tous les piè- 
ges. Il» sont capables d’apprendre à si- 
fler des airs ; les jeunes , pris un peu 
grands, réussissent mieux que ceux éle- 
vés à la brochette ; ils se familiarisent 
promptement , et commencent à chan- . 
ter au' Bout de dix on douze jours. Com- 

1 _ 

me ils sont sujets à la goûte , il faut les 
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tenir chaudement l’hiver. On a vu des 
Mésanges privées' faire amas et provi- 
sion de graines, qu’elles avaient soin de 
cacher. Le chant ordinaire du mâle , 
• celui qu’il fait entendre toute l’année» 
sur-tout la veille des jours de pluie , 
ressemble au grincement d’une lime ou 
d’un verrou, ce qui lui fait donner, 
dans quelques paj3 , le nom de Sérurier • 


. . LE ROITELET. 

* 

JL’jïettreuy caractère que celui du 
Roitelet î qg petit oiseau est toujours gai , 
alerte, vif et plein de il£k; jamais la 
mélancolie ne le gagne ; chaque saison 
est pour lui la saison de la joie; il chante 
soir et matin , sur-tout en hiver , mais 
plus agréablement et avec plus d’éclat 
au mois de mai , qui est le temps de ses 
amours. Comme le rossignol, il vit peu 
•avec ses semblables , et n’en est pas 
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moins heureux;. on dirait qu’il porte 
tout son bonheur en lui-même. 

• *V 

Xe Roitelet habite les murs de terre, 
les toits de chaume et les buissons ; les 
vers et les araignées font sa nouriture. 
On le prend avec beaucoup de peine. Il 
a la voix plus haute que ne semble le 
comporter un si petit corps. Sa volée est 
courte et basse. Xe dehors de son nid est 
construit de mousse , et le dedans de 
plumes et de crin , de la forme d’uii 
' œuf, dressé sur un de ses bouts , et avec 
une petite issue vers le milieu pour y ( 
entrer ; cette disposition garantit les 
œufs et les petits de l’intempérie de 
l’air : la ponte est depuis six jusqu’à dix 
œufs et même plus. Quand deux mâles 
se rencontrent, ils se battent jusqu’à ce 
que le vainqueur fasse fuir le vaincu. 
Xes petits sont fort difficiles à élever eiï 
cage; lorsqu’on réussit à les conserver, 
leur chant réjouit autant, que celui do 
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tout autre oiseau. On leur donne du- 

b • 

cœur de veau haché, bien nétoyé et fort 
menu, huit à dix fois par jour, mais peu 
à la fois; on y joint des, mouches, mais 
non pas dans les commencemens. 

Roitelet est un des plus petits oi- 
seaux de l’Europe. Le dessus de son 
corps est d’un brun tirant un peu sur le 
roux ; la gorge et la poitrine sont d'un 
blanc sale et roussâtre. 


LE P I T P I T. 

Cet oiseau gai, vif, toujours sautil- 
lant , demeure dans les climats les plus 
chauds de l’Amérique, qu’il ne quitte 
point; on les voit en grandes troupes 
dans les bois, perchés sur les grands 
arbres, et vivant familièrement avec 
d’autres petits oiséaux d’espèces étran- 
gères. Il y en a plusieurs espèces. - e • 
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IiE FIGUIER. 


Il n’est peut-être pas de famille d'oi- 
seaux plus nombreuse que celle-ci 
on en connaît cinq especes dans les 
climats très -chauds de l’ancien conti- 
nent* et trente-cinq dans le nouveau:-» 
ils yivent d’insectes, de vers, de fruits , 
et sont sur-tout friands de figues. Les 
Figuiers d’Amérique sont oiseaux voya- 
geurs; ils passent en été dans la Caro- 
line et jusqu’au Canada, reviennent 
ensuite dans les climats plus chauds pour 
y nicher et élever leurs petits; habitent 
les lieux découverts , les pays cultivés , 
se perchent sur les petits arbrisseaux , 
se nourissent d’insectes et de «fruits 
Gt ten( ^ res > tek que les bananes , 
goyaves, sur-tout les figues, et entrent 
dans les jardins pour les becqueter. 


w» 
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v Le genre de la Cicogne n'est composé 
; que de deux espèces. Les Cicognes 
blanches arrivent en Alsace et dans lia 
Lorraine au mois de mars 'et même 
dès la fin de février ( ventôse ) , et re- 
viennent constament aux mêmes lieux; 
si leur ancien nid est détruit, elles le * 

J 7 ’ 

reconstruisent avec des. brins de bois. 
et d’berbes des marais, qu’elles entassent, 
en grande quantité, C’est ordinairement 
sur les crénauxdes tours, sur Iescoiiibles 
élevés et quelquefois . sur de . grands 
arbres , au bord dès eaux ou à la pointe 
d’un rocher escarpé qu’elles le posent.: 

. La ferHelle ne pond pas aü-delà de quatre: 
œufs et souvent pas plus de deux , dhin 
blanc sale et jaunâtre, un peu moins 
..gros, «nais plus alongés que ceux de l’oie; 
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le mâle les couve dans le temps que 
la femelle va chercher sa pâture ; les 
œufs éplôsent au bout d’un mois. La fin 
du mois d’août ( thermidor ) , est la 
saison du départ ; ces oiseaux nous 
quitent pour se retirer dans des climats 
plus chauds, tels que l’Egypte, où l’on 
assure qu’ils, font uqe seconde ponte 5 ils 
se rassemblent en troupes pour voyager, 
leur vol est ferme et soutenu : ils se 
nourissent de grenouilles, de lézards , « > 

de couleuvres et de petits poissons. Lors- 
qu’ils s’irritent ou s’inquiètent, ils font 
claqueter leur bec : 011 11e leur connaît 
aucune voix, aucun siflement , aucun 
cri ; leur langue est courte et cachée au 
fond du gosier. Ils ont l’air triste, la con- 
tenance morne , le naturel doux et facile 
à aprivoiser : on les voit, quand ils sont 
excités , se mêler au jeu des enfans. Les 
jeunes Cicogneaux éclos , ne quitent 
point leur père et mère , c’est l’affection 
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la pins tendre; dans leurs vieux jours 
ils vont aux champs pour eux , les nou- 
rissent y ces bonnes qualités ont é<ihauffé 
rimagination de ceux qui ont parlé de 
ces oiseaux. On vante leur reconnais- 
sance envers leurs hôtes ; les Cicognes 
sont respectées : on serait mal venu en 
Thessalie ,, en Hollqpde , en Turquie et 
ailleurs si on tuait quelqu’un de ces 
animaux; en Alsace , on place des roues, 
*et en Hollande des caisses carrées , au 
faîte des édifices, pour les engager à 
y faire* leur nid. En général ils sont 
très-propres et font leùrs ordures dans 1 
des endroits retirés. On en a gardé qui 
ont vécu 20 et 22 ans dans- Kefat de 
domesticité. • ; * 

La Cicogne noim recherche les lieux 
déserts , se perche dans* les bois , fré- 
, quente les marécages et niche dans 
^épaisseur des forêts , sur de vieux 
arbres, notament sur des sapins. Elle 
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est commune dans les Alpes , en Suisse; 
on la voit au bord des lacs , guétant 
sa proie, volant sur les eaux et quel- 
quefois s’y plongeant rapidement pour 
saisir un poisson ; elle vit aussi de 
sauterelles, de scarabées. L’on parvient 
aisément à l’aprivoiser : en general la 
chair de la Cicogue ne vaut rien à 

manger. 

/ 

- ■■-■■■ . . .... ... .. . . 

LE COUCOU. 

Cet oiseau prend son nom de son 
cri. On en distingue plusieurs espèces, 
elles diffèrent pour la grandeur et la 
couleur : on ne commence à entendre 
chanter le Coucou qu’au commence- 
ment de mai (floréal) , jusqu’à la fin de 
juillet (thermidor) ; le reste de l’anrrée 
on ne le vdit plus, soit qu’il passe sous 
d’autres climats , soit qu’il se cache ou 

6 . 
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qu’il reste engourdi dans quelques arbres 
creux: il est carnassier, se nourit d’in- 
sectes, mange les petits oiseaux, dévore 
leurs œufs. Un trait singulier et pres- 
qu’unique , c’est que la femelle ne cons- 
truit pas de nid, et qu’elle va pondre 
son œuf dans celui d’autres oiseaux 
tels que linotes, roitelets, mésanges, 
alouettes , pinsons , fauvettes , rouges- 
gorges et autres. L’instinct puissant des 
animaux est toujours fondé sur des 
raisons solides ; elles nous échappent 
quelquefois : d’où vient cette indiffé- 
rence apparente du Coucou , tandis que 
tous les oiseaux montrent les soins les 
plus tendres pour leur progéniture? Un 
observateur qui avait remarqué un nid 
de fauvète , dans lequel il y avait quatre 
œufs, en apperçut un jour un cinquième 
différent des autres; la fauvète couveuse 
en prit le même soin que des siens i - il 
en sortit un oiseau beaucoup plus gros 
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que les au très, c’était un Coucou , toujours 
afamé, que la fauvète ne pouvait par- 
venir à rassasier; il manifestait sa vo- 
racité par un bec toujours ouvert. Au 
bout de quelques jours , l’observateur vit 
à terre les quatre fauvètes ensanglantées , 
déchirées, et le petit Coucou seul en 
pessession du nid. Il fut prouvé que la 
mère du Coucou avait long-temps vol- 
tigé autotir du nid , d’où l'on conjectura 
qu’elle avait commis ce meurtre, afin 
que son petit prolitât seul du soin de la 
fauvète, qui-, peut-être , en serait de- 
venu la victime , si on ne lui eût ôté son 
élève. 

N ' 

Quoique rusés , quoique solitaires, les 
Coucous peuvent être aprivoisés , ils sont 
même capables d’un très-grand attache- 
ment et d’une certaine éducation. On 
compte en Asie et en Afrique vingt-trois 
espèces de Coucous, dont une des plus 
remarquables , est le Moroc ou Coucou 

6 .. 
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indicateur, parce qu ? il indique les nids 
des abeilles sauvages. 

Le Coucou d’Afrique a un cri per- 
çant ou plutôt un chant diversement 
accentué, qui le fait entendre h une 
grande distance, et qui ne ressemble 
pas à celui du Coucou d’Europe ; il passé 
des heures entières à chanter sans inter- 
ruption. ' 

On trou ve aussi en Amérique plusieurs 
espèces de Coucous; ils se distinguent 
des autres ,en ce qu’ils font leur, nid 
et couvent eujomêjçies leurs œufs. : 


,L E COUROUCO U. 


ViE t oiseau du Brésil, ainsi nommé 
à cause , dé $op cri , vit solitaire dans 
i’épaisseuF des forêts humides , où il se 
nourit d’insectes, se tient caché ut si 
tranquille, presque touleJa journée, .dan». 
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les rameaux les ( plus touffus , qu’on ne 
penserait pas à lui s’il ne faisait pas 
entendre son siflement grave et mono- 
tone. En avril (germinal), ces oiseaux 
font leur nid dans des troncs d’arbre; 
la femelle y déposé trois oli quatre œufs 
sur la poussière de bois vermoulu : 
pendant qu’elle couve, le mâle lui ap- 
porte à manger et ne cesse de faire 
entendre son accent triste, langoureux 
et mélancolique. La femelle fait une 
seconde ponte aux mois d’août et de sep- 
tembre (fructidor). Les rats , les cou- 
leuvres , les oiseaux de proie , de jour 
et de nuit , en détruisent un jgrand 
nombre. On a inutilement tenté d’apri- 
voiser de ces oiseaux pris à la chasse, ils 
ont constament refusé toute espèce de 
Douriture. Comme leurs plumes tombent 
au moindre bêtement , ils est assez dif- 
ficile de préparer lotir peau pour les 
conserver dans les Cabinets* . . ^ ; - ..1 
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LE TOURACO. 

■■ p* ^ 

C’est l’un des plus beaux oiseaux 
de l'Afrique ) il est vif, agile et s’agite 
sans cesse ; p voix est désagréable. M.‘ de 
Buffon en a nouri un avec des raisins , 
des pommes, des oranges et autres fruits. 
Il réunit la souplesse à l’élégance, ses 
mouvemens sont lascifs , ses atitudes 
pleines de grâces. Mal à propos l’a-t-on 
mis dans la classe des coucous ; plus 
soigneux de sa famille, il fait lui-même 
son nid , y dépose ses œufs et les couvé. 


LE FOURMILIER. 

> - , . . . . * « , 

• * m “■ 

CtfT oiseau de la Gujjane se tient 
dans les bois épais , jamais dans* les 
lieux découverts et voisins des bafeita- 
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fions. Ses ailes et sa queue sont si courtes 
qu’il ne peut voler en plein air ; il 11e 
s’en sert que pour courir et sauter légè- 
rement sur quelques branches peu 
élevées. Sou nid , construit assez gros- 
sièrement avec des herbes sèches , , 
est suspendu par les deux côtés sur 
des arbrisseaux à deux ou trois pieds 
au dessus de la terre; la femelle y pond 
trois ou quatre œufs presque ronds. Le 
Fourmilier est vif, toujours en mouve- 
ment, grand mangeur de fourmis, cé 
qui lui rend la chair d’un goût huileux, 
désagréable et d’une odeur infecte lors- 
qu’on l’ouvre. Parmi les' espèces nom- 
breuses de cette famille , on distingue le 
Roi des Fourmiliers , presque toujours 
- sdtil parmi les autres; le Béfroi , dont 
le cri, qui s’entend d’une déim-nëtie , 
ressemble au son d’une grosse cloche qui 
sonne l’alarme; le Carillonnent- , dont 
le chant ressemble au son de trois 
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cloches d'un ton différent, et VArada , 
appelé le musicien de Cayenne. 


LE G IJ Ê.P IE^-MERÔPS. 

Cjet oiseau se nourit de graines de 
persil et. de navets , de guêpes , d’abeilles 
et d’autres insectes ; il se trouve dans 
l’un et l’autre continent , on en voit 
même dans les départemens méridio- 
naux dô la France; il va en troupes le long 
des montagnes couvertes de plantes odo- 
rantes, fait son nid dans les cavernes à 
six ou sept pieds de haut , quelquefois 
aux environs des ruches : la femelle- 
pond six ou sept œufs. Le mojen de 
l’atraper est d’atacher pour appât , une 
cigale h un hameçon , ainsi que font les 
enfans dans l’île de Candie. Cetie fa- 
mille des Guêpiers nous offre bien des 
variétés, dorçt quelques-unes sont re- 
marquables par leurs belles couleurs. 


L’OISEAU DU TROPIQUE 

OU PAILLE-EN-CUL. 

D eux plumes longues de quinze ou 
dix-huit pouces, que cet oiseau a dans 
la queue , et qi#i de loin ressemblent a 
des pailles , leurs barbes étant très- 
courtes , l’ont fait appeler ainsi par des 
matelots ou d’autres hommes; peu. déli- 
cats sur. le choix des noms* 

L’oiseau du Tropique vole très-bien 
et très-haut; il s’éloigne de terre, mais 
se repose sur la surface de l’eau comme* 
lé canard: il’ se nourit de poisson , il 
pond , couve et élève ses petits dans des 1 
îieâ désertes. On croit qu’ildor-t sur ï’eau .- 
Cet oiseau , à peu près de la grosseur 
du canard , a le bec assez gros , fort , 
un peu courbévèrs le milieu , pointu 
et tout à fait rouge ; les parties supé- - ' 



rieures de la tête et du cou sont d’un 
blanc argenté très-brillant* et chaque 

côté de la tête est une bànde d’un beau 

-, « , • # * 

noir ; tout le reste du corps est du même 
blanc argenté, mais rayé de cendre 
noirâtre sur le plumage supérieur. 

. Il y a un autre oiseau du Tropique, 
à peu près de la grossçpr du pigeon, 
dont le plumage est également d’un 
blanc argenté très-brillant. 

. Il y en a un troisième beaucoup 
moins gros que le précédent; un blanc 
fauve est sa couleur dominante , une 
bande d’un beau noir lui marque les 
côtés de la tête. 

Les oiseaux du Tropique sont ainsi 
nommés, parce qu’ils habitent la Zone- 
torride, ou l'espace compris entre les 
deux Tropiques. ■ t , 
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D e tous les êtres auimés , voici le plus 
élégant pour la forme et le plus brillant 
pour les couleurs. Les pierres et les mé- 
taux polis par notre art, ne sont pas- 
comparables à ce bijou de la Nature ; 
son chef-d’œuvre est le petit Oiseau- a . 
Mouche; elle l’a comblé de tous les dons 
qu’elle n'a fait que partager aux autrês 
oiseaux ; légèreté, rapidité, grâce et 
riche parure , tout appartient à ce petit 
favori; l’émeraude, le rubis, la topase 
brillent sur ses plumes ; il ne les souille > 
jamais de la poussière de la .terre , eti. 
dans sa vie toute aérienne , on le voit 

* , % . . ’* V 

à peine ‘toucher le gazon .par inétans ; iL 
est toujours en l’air . r volant de.fleura ea , 
flèurs; il vit de leux, nectar. , et n’habite , 

< \ \ - ", s 
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que les climats où sans cesse elles se 
renouvellent. 

La colère du lion est redoutable , ter- 
rible, mais presque toujours juste; celle 
de l’Oiseau - Mouche est aussi plaisante 
à voir qu’elle est déraisonnable. Lors- 
qu’il ne trouve pas dans la fleur qu’il 
suce le miel qu’il y cherchait, il devient 
furieux , ses plumes se hérissent , il se 
venge sur la fleur et la met en pièces 
à- coups de bec. Bien n’égale en effet 
sa vivacité , son courage , son audace ; 
oh le voit poursuivre avec furie des 
oiseaux vingt fois plus gros que lui , 
s’attacher à leur corps , se laisser em- 
porter par leur vol, les accabler de 
coups de bec , jusqu’à ce qu’il ait assouvi 
sa petite colère. Son vol rapide et bour- 
donnant fait entendre un bruit sembla- 
ble à celui d’un rouet; il n’a d’autre' 
voix qu’un petit ai fréquent et répété. 

. Cest, la, femelle qui seule construit son 

1 • * 
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nid, de la grosseur et de la forme d’une 
moitié d’abricot; elle l’a t lâche à deux 
feuilles , oit à un seul brin d’oranger 
ou de citronier; elle y dépose deux œufs 
tout blancs, gros comme des petits pois, 
quele mûleet la femelle couvent pendant 
douze jours : les petits éclôs le treizième, 
sont nouris par leur mère , qui leur 
donne à sucer sa langue toute emmiel- 
lée du suc des fleurs. Ces oiseaux sc 
laissent approcher jusqu’à cinq ou six 
pas. On les tire avec du sable au lieu 
de plomb; on les prend aussi avec une 
verge enduite d’une gomme gluante; il 
suffit de les toucher lorsqu’ils bourdon- 
nent autour d’une fleur : ils meurent 
aussi-tôt qu’ils sont pris. M. deBuffon 
en compte vingt-quatre variétés, plus 
brillantes les unes que les autres. Il 
donne à ces diverses espèces les noms 
qu’indique naturellement leur plumage , 
# • ceux de* pierres précieuse* dont il imite 

7 - 


h 




Il6 HISTOIRE 

les couleurs, le Rubis 3 1’ Améthyste , le 

» ' J ■ s J 

Rubis-Topaze , le Saphir , X Emeraude , 
l ’Escarboucle , ect. ; d’autres sont distin- 
gués par la diversité de leur forme. 

> Aucun naturaliste ne dit que l’Oiseau- 
Mouche existe dans notre hémisphère, 
excepté ceux qui l’ont confondu avec le 
colibri. L’Amérique paraît être la pa- 
trie unique de ce charmant oiseau; 
encore n’ep habite-t-il que les contrées 
les plus chaudes : si quelquesruns s’a- 
vancent en été dans les zonps tempérées, 
iis n’y. font qu’un court séjour. Ils sem- 
blent suivre lp soleil, s’avancer, se re- 
tirer avec lui , et voler sur l’aile des zé- 
phyrs à la suite d’un printemps éternel. 


LE COLIBRI. 


j oj* -a ►»■} 


Nature , • eu prodigant tant de 
beautés à Hai&eau- mouche, m’a pas oublié 
le Golibrl sun voisin j elle l’a. produit 
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dans le même climat, et formé sur le 
. même modèle. Aussi brillant , aussi 
léger que l’oiseau-mouche, et vivant 
comme lui sur les fleurs, le Colibri est 
paré de même de tout ce que les plus ri- 
ches couleurs ont d’éclatant et d’enchan- 
teur. Ce que nous avons dit de la beauté 
de 1 ! oiseau-mouche , de sa .vivacité , 
de son vol bourdonnant et rapide, de sa 
constance à visiter les fleurs, de sa ma- 
nière de nicher et de vivre, doit s’ap- 
pliquer également au Colibri. Un même 
instinct anime ces deux charmans oi- 
seaux , et c’est leur ressemblance qui les 
a fait souvent confondre sous un même 
nom ; cependant ils diffèrent l’un de 
l’autre par un caractère évident et cons- 
tant ; celte différence eut dans le bec : 
celui des Colibris, égal et afilé, n’est pas 
droit comme dans l’oiseau - mouche , 
mais courbé dans toute sa longueur; de 
plus, la taille svelte et légère dés Colibris 
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paraît plus alongée que celle cfes oiseaux- W 
mouche ; ils sont aussi généralement 
plus gros : cependant il y en a de plus 
petits que les grands oiseaux-mouche. 

Le courage et la hardiesse des Colibris 
sont au dessus de leur force. L’oiseau 
qu’on nomme Gros-Bec, est friand de. 
leurs œufs ; lorsqu’il s’approche du nid , 
le père et la mère s'élancent sur lui , le 
poursuivent; l’oiseau, quoique fort, et 
armé d’un bec vigoureux , fuit, jète les 
hauts cris; il sent qu’il a affaire à 
des ennemis dangereux. Si les Colibris 
peuvent le joindre ,. ils s'atachent sur 
son corps , le percent de leur bec afilé 
et aigu , et le poignardent jusqu’à ce 
qu’il périsse. 

Il n’est pas plus facile d’élever les 
petits du Colibri , que ceux de l’oiseau- 
mouche; aussi délicats, ils périssent de 
même en captivité. On a vu le père et la 
mère , pat audace et par tendreAse, venir 
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jus.que dans les mains du ravisseur por- 
ter de la nouriture à leurs petits. 

Il ne paraît pas que les Colibris s’a- 
vancent aussi loin dans l’Amérique sep- 
tentrionale que les oiseaux-mouche. Le 
Mexique , où le climat n’est pas très- 
chaud , est l’endroit où on les rencontre 
en plus grand nombre ; c’est donc à 
20 ou 21 degrés de température qu’ils se 
plaisent. « C’est là , dit M. de Buffon avec 
sa grâce ordinaire, que, dans une suite 
non interrompue de jouissances et do 
délices, ils. volent de la fleur épanouie * 
à la fleur naissante, et que l’année, com- 
posée d’un cercle entier de beaux jours, 
ne fait pour eux qu’une saison cons- 
tante d’amour et de fécondité. » 

On prend les Colibris de la même ma- 
nière que les oiseaux-mouche. On les 
fait sécher à une chaleur douce, et leurs 
couleurs ne perdent rien de leur éclat. 
Les dames Américaines les suspendent 

7 - 


/y».. 


Ïi3 .■''HISTOIRE:? 

à leurs oreilles comme des diamgns. 
- \ On lait avec leurs plumes des tapiase- 
; TÎés et des tableaux. 

* Mi de Baffon distingue dix-neuf es- 
pèces de Colibris , qui diffèrent en- 
i tr’elles par le plumage , la grosseur 
• et la variété des couleurs. 



LE PERROQUET. 


. M o n s i e u r de Buffon , après avoir , 
dans un discours plein dVloquence et 
d’énergie, présenté des Vues neuves et 
intéressantes sur les facultés imitatives 
des animaux , divise les Perroquets ënt 
deux grandes classes, ceux de l’anciei*, 
ceux du nouveau cont nent ; auoune es- 
pèce n’est commune aux deux mon dea. 


La première classe renferme les Kakâ - 

' : - . . . . > - * ✓ y- v 

ioes s les Perroquets proprement dits, 
les Loris , les Perruches à longue queue * 
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les Perruches à courte queue. Ceux de 
la deuxième classe sont les Aras , les 
Amazones , les Criks les Pixpegais , 
les Perriches à 'queue longue , les Per - 
riches à queue càurtei . lié Perroquet 
proprement dit , origim 
et des grandes 
pays natal , d 
fruits et de graines, 
rentes couleurs et grant 
la plus commune, qu’où t 
est le'Perrocpiet cendré 
la sensibilité s’annonce par ses 1 attaché^ 
jnens , ses jalousies , ses préférences , 
ses caprices. Il s’admire, s applaudit, 
s’encourage, se réjouit, s attriste, semble 
s’émouvoir et s’attendrir aux carësses, 
et donne des baisers affectueux. Ces 
oiseaux marchent diffiGilemeht, s’aident 
de leur bec pour grimper , se plaisent 
sur le muscadier, tiennent leur nouri- 
tare dans une pute, pendant qu’ils man- 
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gent , cassent dans leur bec , dont la 
partie supérieure est seule mobile, l’é- 
corce du fruit le plus dur, font tant de 
dégât dans les champs, qu’on fait garder 
les moissons par des enfans. La graine 
de coton les enivre, et cause chez eux 
les mêmes effets que sur l’homme l’ex- 
cès du. vin. Ils trouvent, beaucoup de 
plaisir à se balancer , suspendus à une 
branche flexible et élastique ; ils sont 
sujets au mal caduc $ ils ne se laissent 
guère approcher du chasseur, regardent 
tomber ieiir camarade abattu d’un coup 

cLe fusil , et se mettent alors à crier de 

' * ** ~ • > 

toutes leurs forces. Ils construisent leur 
nid en forme de ballon , avec des joncs 
et de petite ramaux, ils y ménagent une 
entrée , et le suspendent au haut des 
arbres, à l’extrémité des faibles bran- 
ches , de manière qu’il est inaccessible* 
nux serpens. Chaque ponté est de deux 
œufs. Le mâle et la femelle couvent 
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1our*à-tour. La beauté du plumage, 
l’instinct, la douceur, la docilité sont 

les présens que le Perroquet a reçus 
des mains de la Nature. La vie privée, 
les leçons, l’éducation et l’industrie bu- 
maine ont développé dans cet animal 
l’organe de-la voix et en ont perfectionné 
la souplesse. Il apprend et retient Irès- 
facileinent; aussi voit-on des Perroquets 
qui parlent distinctement , chantent , 
rient, pleurent, siflent, imitent le cri 
d’un enfant , d’un chien , d’un chat ; 
contre-font le ton et l’inflexion de la 
voix humaine. Ils sont doux , caressans , 
aiment à être caressés : mais si on les 

c * 

met eu. eolère* ils hérissent leurs plumes. 
La femelle parle aussi bien que le male. 

«L’oiseau parleur ,. ditM. de Buffon , 
récrée , distrait , amuse : dans la sqli- 

~ ^ * -X " 

tude, il fait compagpie, dans la con- 
versation il est interlocuteur, il répond, 
il appelle, il accueille,. il jète l’éclat des 
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ris, il exprime l’accent de l’âffeétitfft , 
il joue la gravité de la sentence; ses 
petits mots tombés au hasard, égaient 
par' les disparates ou quelquefois sur-, 
prennent par la justesse. » Un de ces oi- 
seaux , à qui l’on disait riez Perroquet^ 
riez , sè mettait à riré, ét l’instant d’a- 
près s’écriait ; avec un grand éclat i 
ô le grand sot , qui me fait rire / On dit* 
en général, que les amandes amères 

' sont contraires aux Perroquets , que la 
viande les rend lourds, stupides, et fait 
tomber leurs plumes, que le persil les 
fait promptement périr. La chair des 
Perroquets d’Amérique est estimée; son 
goût tient de la nouriture qu’ils pren- 
nent. La graine d’acajou lui donne un 
goût d’ail , le piment et les fruits 'de 

* j f — 

•«•bois d’inde un goût de girofle et de 
canelie , et le fruit de genipa la rend 
noire. Un Perroquet, dit-on, vit com- 
munément vingt ans et plus. Réaumur 
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fcëïtifîé avoir vu. un. Perroquet dé cerit 


vingt ans.’ 


M‘. de Buffon subdiviseles espèces dont 
nous avons parlé plus haut. L’espace de ' 
cet ouvrage ne nous permettant pas de 
les parcourir dans toute leur e tendue, 
nous nous bornerons à citer les princi- 
pales. 


" — A' 
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JACOT ou PEB ROQUET ANDRE. 


-C’est celui que l’oit apporte commu- 
nément en Europe et qui s’y fait te 
plus aimer , parce qu’il réunit toutes 
les qualités qui sont T’apânagé du Per- 
roquet; Le mot de Jacot qu’il paraît se 
plaire à prononcer , est le liom qu’ordi- 
nairemënt on lui donne. Tout son corps 
est d’un beau gris de perlé et d’ardoise 5 
une queue M’un .rouge vermillon ter- 
mine et relève ce plumage lustré, mor- 
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ré, et comme poudré d’une blancheur 
qui le rend toujours frais ; l’œil est 
opiacé dans une peau blanche qui couvre 
la joue ; le bec est noir , l’iris de l’œii est 
couleur d’or ; la longueur totale de l’oi- 
seau est d’un pied (32 centimètres). 

... La plupart de ces Perroquets nous 
sont apportés de la Guinée; ils vien- 
nent dq, l’intérieur des terres de cette 
partie de l’Afrique. On leur apprend 
fort aisément à parler; ils semblent 
imiter de préférence la voix des en- 
fans et recevoir d’eux plus, facilement, 
leur éducation à cet égard. 

Le Perroquet a la. faculté que n’ont 
pas les autres oiseaux , de mâcher ses 
alimens , il la doit à* la mobilité du 
demi-bec supérieur. Il porte avec sa 
pâte ses alimens dans sa bouche, tan- 
dis que les autres oiseaux ne les pren- 
nent avec leur bec que pour les jeter 
dans leur gosier.. 
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On voit quelquefois le Perroquet de 
Guinée devenir , après une mue , jaspé 
de blanc et de couleur de rose , soit que 
ce changement ait pour cause quelque 
maladie ou les progrès de l'âge : cette 
espèce est, comme plusieurs autres , su- 
jète à l’épilepsie et à la goûte. Le Jacot 
est néanmoins très - vigoureux et vit 
long-temps* 

Il est rare de voir des Perroquets pro- 
duire dans nos contrées tempérées \ il ne 
l’est pas de les voir pondre des œufs 
clairs et sans germe : cependant on a 
, quelques exemples de Perroquets nés 
en France. , . 

- 1 

LE PERROQUET VERT; 

O 4 'V. . - î 

N trouve ce Perroquet auxMoluqués 
et à la nouvelle Guinée; quelques voya- 
geurs ont assuré en avoir vu dans la 


v 
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Chine, cefo ne peut être que dans 

provinces les plus méridionales de 
empires. Le Perroquet vért est de 
grosseur d’une poule moyenne ; il a 1 
le corps d’uif vert vif et brillant, 
grandes ‘plumes de l’aile et les épa\ 
bleues , les flancs et le dessous du h 
de i’aile d’un rouge éclatant ; les gran 
plûmes des ailes et de la queue sont d 
bléesde brun, lia quinze pouces de 1 
gueur (40 centimètres). Cette espèce 
peu commune , elle est douée de 
même’ intelligence que le Jacot , et a 
^eptible de la même éducation. 


LE VEZA ou PERROQUET NOJ 

n n ; ... 

Vje Perroquet qui porte, à Madagasc 
le nom de J^eza , est connu en ÎYar 
sous le nom de Pérro'quet noir; il 
de la grosseur du Perroquet cendré 
Guinée; son plumage est d’up noir ég; 


/*- 



. \ 

W'"" 


NATURELLE. 1^9 

* t 

où l’on remarque une teinte de violet ; 
son bec est extrêmement petit, sa queue 
au contraire fort longue. Il est très- fa- 
milier et fort < imable dans son pays 
natal; mais il % y a peu d'exemple que 
.l’on eu ait transporte en Europe. , 

L E S L O R I S. 

On a donné ce nom, dans les Indes 
orientales, à une famille de Perroquets, 
dont le cri exprime assez bien le mot 
■LorB Ils' 11e sont guère distingués des' 
autres oiseaux de ce ‘genre , que par 
leur plumage, dont la couleur domi- 
nante est un rouge plus ou moins foncé^ 
'cependant leur regard est plus vif, leur 
voix -plus perçante* leurs mouvement 
qilus prompts. Ou Us aprivoise très-fa- 
èileinent , ils articulent tfès-clâi renient 
des paroles, et, ce qui est asse^ rare 
dans tous les animaux, ils conservent 
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de la gaîté dans la captivité; mais on 
le3 transporte difficilement en Europe 
où ils ne peuvent vivre long-temps. 

. M. de Buffon distingue onze espèces 
de Loris, ils ne diffèrent les uns des 
autres que par la grandeur et par quel- 
ques nuances dans le plumage. 


LES PERRUCHES. 

’est le nom générique d'une famille 
de perroquets de l'ancien continei*. M. . 
cLe Buffon en distingue trois espèçes , 
l'une à queue longue et également étar 
lée , une autre à queue longue et inégale* 
et la troisième à queue courte. Les Per- 
ruches nous offrent beaucoup de varié- 
tés x qui toutes se distinguent par la ri- t 
chesse dç leur plumage ; il est à remar- 
quer que les Perruches sont, en général* 
plus petites que les perroquets. 


NATURELLE. 




\ LESPERRICHES. 

IVXonsieur de Buffon désigne par ce 
nom , une nombreuse famille dé perro- 
quets de l'ancien continent 5 il paraît que 
c'est pour le» distinguer des perruches 
de' l’ancien. Comme ces dernières , il 
ïes divise en trois classes, auxquelles il 
donne la même dénomination. Il est à 
remarquer que la variété des Perriches 
est encore plus nombreuse que celle de» 
perruches. 


PERROQUETS. 

DU NOUVEAU CONTINENT. 

N ‘ " : ' 1 ' ; ’ : ' ; 'i 

ous avons déjà nommé les grandes 

familles des Perroquets du nouveau 
inonde ; ils ne diffèrent de ceux de l’an- 
cien que par quelques nuances dans le 
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plumage : au reste, même caractère, 
mêmes mœurs , même intelligence. Le 
plus grand et le. plus magnifiquement 
paré de tous ces Perroquets est MAza ; 
le pourpre ^ l’or et l’azur brillent sur 
tout son. corps , sa voix n’est point aussi 
agréable que son plumagej.ee n’est qu’un 
cri qui , d’un ton rauque , semble arti- 
culer le mot Aza. 

L’Amazone est d’un vert brillant et 
éblouissant , ses ailes sont d’un beau 

' * „ V 

rouge; il habite les bords du fleuve des 
Amazones et se laisse facilement élever. 

L E S T O Ni. S 
' ou PERRICHES A CÔIJRTÊ * QUEUE. 

Ji 1 7 ' : a: r/iv;: 

0 e son l les plus petits Perroquets de l’A- 
mériqfié, ils tté Sont guère plris gros que 
des moineaux; l’éclat et la variété dé leurs 

couleurs^^fünt des oiseaux charmans. 

• * ~ , . ■ 

' ;j'*iïÏ4 : r / .■>■■■ . . - V( ,. , -- 
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Les espèces de Perroquets sont si 
nombreuses , que chaque partie des con- 
trées qui les produisent et chacune des 
îles où on les trouve , en a une qui lui 
est propre. 

La grande multitude de ces oiseaux 
prouve qu’ils réitèrent très -souvent leurs ’ 
pontes, puisque chacune d’elles est peu. 
nombreuse. La prodigieuse variété de 
Perroquets qui s’offrirent aux naviga- 
teurs sur toutes les plages méridionales 
du nouveau inonde, les frapèrent d’éton- 
nement et d’admiration. Plusieurs îles 
reçurent le nom d ’îles des Perroquets. 
Celurent les seuls animaux que Colomb 
trouva dans la première contrée où il 
aborda. Il est à remarquer que ces oi- 
seaux servirqpjt i’otyets d’échange ; , 

les première 
qu’eurent en 


r-.. 
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cieu et du 

. ' > Pin des Oiseaujci^i -V x* x” 
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..DES INSECTES. 

I 

/ - 

Xi E s Insectes , créatures méprisables 
en apparence, sont pour l’observateur 
réfléchi un objet d’admiration etd’éton- 
iiement. Rien ne prouve mieux la per- 
fection desouvrages de la Nature, que les 
proportions surprenantes de leurs orga- 
nes et le mécanisme de leur structure. 

Tout Insecte, soit qu’il vole, soit qu’il 
rampe, est un petit animal composé de 
plusieurs anneaux qui s’éloignent et se 
rapprochent dans une membrane com- 
mune qui les rassemble , ou de plusieurs 
lames coupées qui jouent en glissant les 
unes sur les autres, ou bien de plusieurs 
parties qui ne tiennent l’une à l’autre 
que par un filet ou petit canal. 

De la première espèce sont fous Jea 


r 
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Vers, soit qu’ils aient des pieds, ou qu’ils 
n’en aient point: c’est par le jeu de ces an- 
neaux qu’ils se transportent d’un endroit 
à l’autre , qu’ils sortent de terre et y 
rentrent au moindre danger , qu’ils 
avancent et reculent selon le besoin. 

De la seconde espèce, que l’on désigne 
plus particulièrement sous le nom de 
scarabées , sont les mouches , les han- 
netons et une infinité d’autres , dont 
Je corps est un assemblage de plu- 
sieurs petites lames qui s’alongent en 
se dépliant , ou se racourcissent en ren- ; 
trant les unes sur les autres. 

La Nature a pourvu tous les êtres 
d’armes offensives et défensives ; mais 
les Insectes en ont été particulièrement 
revêtus; la plupart ont de fortes dents , 
ou une double scie , ou un aiguillon à 
plusieurs dards, ou de fortes pinces : 
ceux dont le corps n’est point garanti 
par une sorte de cuirasse, l’est p^r. 




, un poi! épais qui affaiblit les chocs qu'ils 
pourraient recevoir , et les frotemens 
qui les endomJ^eraient ; tous ont des 
moyens d’eehapper à leur ennemi; les 
uns par le secours de leurs ai les, d’autres 
par le ressort de leurs pieds.de derrière 
dont la détente les élance à une grande 
dislance, d’autres à l'aide d’un lii qui 
les soutient lorsqu'ils se précipitent d’pn 
lieu où quelque danger le menace.' 

La.man ière dont ils se servent de leurs 
ouliis ou de leurs armes, est plus admi • 
rable encore que toutes ces inventions 
dont l’esprit 1m main s’honore. Sans 
aucune ressource étrangère, ils filent, 
construisent , bâtissent, distillent, per- 
cent, ect. , suivantes bauhnsauxquels la 
Nature les a assuiëtis; les uns ont une *, 
trompe, qui tantôt leur' sert de langui 
et tantôt d’alambic: d'autres ont une: 
scie ou dès tenailles dont ils font 1© 
même; -usage que nous- p d’au 1res enhir , , 
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une espèce de tarrière ou instrument 
pour percer le bois, qui leur sert à creu* 
$er dans le cœur des fruits , des Heurs, 
ou sous l’écorce des arbres, des demeures 
pour eux et pour leur famille. 

Outre d’excellent yeux , la plupart 
ont des cornes , qui les dévançant dans 
leur marche , leur servent de sonde , 
mettent leurs yeux à couvert, et les pré- 
viennent de tout objet qui pourrait les 
lieurter. • • • • * • 


La même sagesse qui a pourvu a leurs 
besoins, s’est aussi plue a les vêtir : 
«lie a prodigué dans leur robe , sur leurs 
ailes , et dans les ornemens de leur 
tète, tout ce que le luxe peut inventer 
de plus somptueux. L’industrie des 
hommes atteindra-t-elle jamais la ma- 
gnificence qu’offre une mouche lui- 
sante, une cantaride, un papillon, ou 
une simple cheuiUe ? 

* ■ ' * V ; \JV • 


8 




1 •- 


4 - 


t 


J . 


. 'H I' S T O I R E 


LE S CHENILLES. 


y T > i • ' " 

J-4 a classe des Chenilles est des plus 

. nombreuses , on en compte plus de 
cent cinquante espèces ; elles ont pour 
la plupart le même caractère et la 
même manière de vivre; plusieurs ont 
un talent et une industrie dignes de lixer 
l’attention de l’observateur; tout est me- 
suré relativement à leur durée et à leurs 
- 

besoins. La vie de ces insectes est une 

» 

des .plus curieuses merveilles de la 
Nature. On peut dire qu’elles ont deux 


existences et toutes deux ont un terme 


qui ne varie presque, jamais , à moins 
d'accident, 

La Chenille reptile, en naissant, 
rampe d’abord sur la terre ou sur les 
. arbres , sous une forme hideuse ; ait 
bout d’un certain temps , elle est appelée 
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à un nouveau genre de vie. Les unes 
filent un tombeau momentané , dans 
lequel elles se régénèrent; d’autres se sus- 
pendent par le ^milieu du corps avec 
un fil de soie et attendent ainsi le mo- 
ment de leur métamorphose en papil- 
lon: dans cet état de mort apparente, 
elles prennent une forme rétrécie , sem- 
blable à un enfant emmailloté, et alors 

■ 

on les nomme Chrysalides ou Nymphes „ 
Les unes restent dans cet état plusieurs 
semaines , d’autres plusieurs mois , 
d’autres enfin plusieurs années. L’é- 
poque de leur développement arrivé , 
leurs organes se dilatent , l’insecte dé- 
gorge une liqueur mousseuse qui amollit 
le haut de sa coque ; elle achève de l’ou- 
vrir à coups de tête , et revoit le jour 
sous la forme brillante du papillon. L’im- 
pression de l’air agit sur les ailes du vola- 
tile; peu apparentes d’abord, elles s’éten- 
dent bientôt : il les agite avec un doux fré- 
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missemeut, il prend l’essor, et d’un vol 
sautillant, parcourt les prairies émaillées 
de fleurs, plonge sa trompe dans leur 
calice et s’enivre de la liqueur qu’elles 
distillent : la légèreté , l’inconstance le 
' transportent san3 cesse d’un plaisir à 
l’autre , et l’amour n’est pas le dernier. 
Il y a des papillons femelles qui pon- 
dent jusqu’à quatre , cinq , six et 
sept mille œufs, tous produisent de nou- 
velles Chenilles, et celles-ci de nou- 
veaux papillons. 

Les Chenilles, que beaucoup de per- 
sonnes ne voient qu’avec effroi , n’ont 
rien de venimeux; celtes qui sont recou- 
vertes de poils, peuvent seulement occa- 
•sionher quelques petites démangeaisons: 
il 11e s’agit que de les manier avec pré- 
caution. 

Qii distingue les Chenilles des fausses 
Chenilles, par leur nombre de pâtes; 
toutes celles qui ont six jambes ou moins, 

■ ÿ- • 




.Digitizeti by Google 


9 • 



Tom . 4.'. 


! 





\ 


Digitized by Google 




NATUREL LiE 


Cl 41 


jusqu’à huit, sont de vraies Chenilles 
qui se changent en papillons ; celles 


Chenilles et se changent en grosses 
mouches. Les mœurs des Chenilles va- 
rient suivant les ëspèces; il y en a qui 
se plaisent à vivre eu société ,• ce sont 
celles qui font plus de dégât; les autres 
.vivent solitaires; d'autres, sensibles aux 
impressions de l’air, se fabriquent des 
f bureaux ou tuyaux, qui leur servent 
de logement tout le temps qu’elles res- 
'tent dans l'état de reptile. 


_ msectes , originaires de la Chine, ' 
travaillent avec un art admirable,, et * 
fournissent la matière de nos plus bril- 
lantes étoffes. Ils sont très-bien natura- 
lisés daus nos départemens jméridio 


qui en ont plus de seize sont de fausses 
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naux; l'on parvient .-même à les élever 
dans les pays du nord. La vie de ces 
petits animâux , leur industrieux tra- 
vail et leur; utilité pour tous les objets 
de luxe , les rendent aussi admirables 
que précieux. C’est leur conformation 
intérieure qui produit cette merveille 
. étonnante par laquelle le suc des feuilles 
de mûrier se convertit en matière 
soyeuse : à l’instant où le .Ver file;, sa 
liqueur est fluide ; auss-tôt qu’elle prend 
l’air , ellé se dessèche ; dès ce moment 
elle ne peut, plüs être ainolie par L’eaù 
ni par la chaleur. 

Dans la patrie originaire de3 Vers à 
< Soie, on les élève* sur ' les ' mûriers 
même, la chaleur de ces climats^sje 
trouvant proportionnée à celle qu’exigé 
leur nature; ils y travaillent et se Re- 
produisent comme les chenilles le font 
dans nos pays. C’est un charme de voir 
ces coques jaunes et blanches se déta^ 
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cher sur un fond de verdure. Mais en 
Europe, ce n’est qu’a force de soins et 
dans des chambres bien calfeutrées que 
1 on parvient à les élever: on dresse pour 
cela des claies 1 une sur l’autre en forme 
de rayons. Les jeunes Vers se nourissent 
des feuilles qu on leur donne plusieurs 
lois par jour , suivant leur force et 
leur appétit. Depuis leur naissance jus- 
,qua leur entier accroissement , les Vers 
à Soie changent quatre fois de peau. 
Lorsque 1 instant de la métamorphose 
arrive , ils prennent une couleur de 
chair, paraissent inquiets et agites. 

On leur construit alors de pe- 
lits berceaux en arcade , faits avec 
des bruyères ; les Vers à Soie s’em- 
pressent d’y monter : chacun cherche 
une place convenable : ils y forment 
d’abord une. espèce de tente, au centre 
de laquelle ils construisent le cocon , 
dans lequel ils se renferment. C’est là 
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qu’ils passent dix-huit à vingt jours dans 
l’état de chrysalide;' ils percent leur 
coque au bout de ce ternie , et repa- 
raissent sous la forme de papillons; 
Bientôt les ma les cherchent les femelles* 
s’acouplent et produisent des œufs que 
l’on réserve pour l’année d'après. Mais 
peu de Vers son t destinés à remplir ainsi 
leur carrière, selon le -vœird-e la Nature: 
en ne choisit pour perpétuer l’espèce, 
que ceux dont les cocons , beaux et 
fermes , annoncent les papillons les plus 
vigoureux ; les autres sont mis dans un 
four chaud , où l'on fait périr les chry ; 
salides ; parce que les papillons en sor- 
tant', gâteraient la soie qu’on veut leur 
enlever. «0 a ' . .• • -r . . b 

>• •>*'-?- * - ; < ''* 

Voicî le procédé qu’on emploie pour 
retirer la soie de dessus ces coques. On 
les jète dans l’eau bouillante, on les y 
agite avec quelque» brins de balais pour 
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en tirer les bouts ou les commencement 
des fils j on fait passer ces fils par de 
petits anneaux, afin que le cocon ne 
monte pas plus haut , quand on a atta- 
ché le fil! au dévidoir, et qu'on le met en 
jeu : on assemble ainsi les fils par paquets 
de six ou huit,. ou même plus , suivant 
qu’on veut rendre la soie plus ou moins 
forte. Les cocons restent toujours dans 
l’eau chaude jusqu’à, ce qu’ils ne four- 
nissent plus de fils* Lorsqu'ils en sont 

entièrement dépouillés , on les carde 

/ 

comme de la boure et on en fait une 
filasse de soie qu’on file au rouet et dont 
on fabrique des étoffes de moifidre 

.prix.,.. . . . ^ ", ,•> 

On a compté qu’un gîoâ d’œufs; ou 

de graine de Vers, à Soie dcnane nais- 

- * 

sauce à cinq mille yers jileirpérit ordi- 

i ■ 

nairement la moitié avant de filer leur - 
cocon : , l’autre moitié en ‘ fournit deux 

; ' i K * ^ ‘ * ' 

mille cinq cents, dont Qn peut retirer 
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une livre de soie. Dans les pajs chauds, 
où la température est constante, on laisse 
Ù. la Nature le 'soin de faire eclôre les 
'jeûnes Vers. Sous nos climats on a re- 
cours à une chaleur artificielle. On les 
smet , ou sous des poules couveuses , ou 
dans des chaufoirs; quelquefois des 
femmes les font éclore dans leur sein. 
De point essentiel pour réussir dans la 
récolte de la soie , est dé pouvoir l’ob- 
tenir avant les temps orageux, car le 
tonnerre fait périr les Vers : on n’ose 
cependant les faire naître qu’au moment 
où les feuilles de mûrier se développent. 
I& beauté des soies dépend de la qualité 
de ces feuilles : on ne se sert pour l'ordi- 
naire que de celles du mûrier blanc. 

- C’est ainsi qu’est produite cette ma- 
tière que l’industrie a mise à profit avec 
un art si étonnant: on la voit reparaître 
joous une multitude de formes plus élé- 
gantes les unes que les autres , et nuancée 
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de mille couleurs diverses. La soie sert 
à la fois au luxe étaux commodités do 
- la vie •: elle sert de matière première 
à une in fini tç de fabriques qui occupent 
un grand nombre d’ouvriers. G’est uno 
. des brandies les plus importantes du 
commerce , et son usage s’est étendu 
v dans le monde entier. 


LES ABEILLES. 

' . *J r' ' 'J 

’ Parmi tou3 les êtres dont la Nature a 
varié les espèces, parmi tous ceux qu’elfe 
a pourvus de ce génie industrieux, que 

: nous nommons instinct, il n’y en a point 
qui soient plus faits pour exciter l’admi- 
ration de l’homme, plus propre même 
à mortifier sa vanité , que l’insecte dont 
il va être question. Commé les hommes, 
les Abeilles vivent en société, elles ont 
leurs lois et leurs chefs. Il est paFjuaî 

4 S ‘ «. • ^ V irMf "■ H,'-' w» , 
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^lles des emplois divers qui çoncourent 
g.u bonheur commun , et des attribu tions 
gqi fixent les devoirs de chaque indi- 
vidu. Chaque ruche est un^etit état qui 
renferme un certain nombre d’habitans; • 
gn y remarque tputes les vertus civi- 
ques<$ un ordre immuable règne dans» 
son gouvernement et un accord parfait 
dans toutes ses parties. 

** Chaque individu reconnaît un supé- 
rieur -et-lui obéit. Laborieuses dans la 
paix , chacune travaillé pour l’intérêt 
4e-,tousf courageuses dans la guerre, 
elles affrontent la mort pour le salut de 
la patrie^ 

On peut comparer une ruche a une 
ville , dont la structure est mille fois 
«plus étonnante que toutes celles qu’a 
instruites ’ l'industrie- humaine. Les 
pues qie sont pas comme chez nous, 
v .Rangée s à côté l’une ,de, l’autre v - elles 
jjpnt lgS une» sux les autres par 
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étage, et lôs etages Réparés par plusieurs 
rangs de ' colonnes. JUs ifuiisons. sont 
toutes égalés et pratiquées dans L’epais- 
seur des voûtes ; .toutes celles qui com- 
posent un étage, sont dans un même ni- 
‘ veau r couvertes pariune terrasse ou par 
un toit commun., fait aveç Un mastic 
très-ferme , et uûi comme le pavé d’un 
appartement. Les habitai) s se promè- 
nent sur cette place, entre les piliers qni 
soutiennent une .autre voûte et un autre 
rang de maisons. ^ • n .n'. 

Outre cette distribution- du Josréiuérft 

v» ■* 

de chaque individu , il est de ; ‘ édifices 
destinés à servir, tantôt d’entrepôt gé- 
néral, tantôt de magasin particulier. Ont 
remarque des cellules de diversesrgran- 

* «i 

deu rs. Nous Verrons dans la suite* quqüea 
sont leqrs. différentes destinations. < / .j 
On distingue dans une ruche, trois 

sortes d*Abeilles ; i°. les Abeilles-ou* 

. \ » 

Ççièrcs qui sont le gros de Inflation $ 
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elles sont chargées de tout l’ouvrage et 
paraissent n’être , ni mâles ni femelles. 
Leur emploi est de récolter , de travaii- 
' 1er et d’élever les petits ; elles ont toutes 
une trompe pour le travail etua,aiguiU 
Ion contre l'ennemi. 2 °. Les faux-bour - 
dons, qui passent pour être lesunâlesiet 
qui n’ont péint d’aiguillon ; ils sont d'une 
couleur plus obscure que les Abeilles * . 
et d’un tiers plus gros. Il s'en trouve de 
cette espèce environ quinze cents , dans 
une ruche de quinze à vingt mille 
Abeilles- ouvrières; Enfin une es- 
pèce beaucoup plus forte et plus longue 
que les bourdons même , et qui est ar- 
mée d’un aiguillon ; mais elle est bien 
moins nombreuse que les autres, puis- 
quechaqùe ruche n’en renferme qu’une.’ 
C’est cette -Abeille unique qui est char- 
gée de la multiplication de l'espèce; 
elle produit à elle seule , non seules 
prient de quoi peupler la rucfye , mais 
S \ 


t' 


assez d'individus pour eu former plu- 
sieurs; c’est pour cela qu’on lui donne le 
nom de reine ou nièré^abeUîe ; c’est ainsi 
qu’est composé chaque essaim. Quand 
les Abeilles cherchent des demeures 
naturelles , c’est ordinairement dans le 
creux d’un arbre ou d’üü rocher ; mais 
elles préfèrent les habitations quë leur 
offrent les hommes , parce qu’elles sont 
plus commodes et mieux exposées. On 
leur construit en conséquence, des pe- 
tites maisonètes rondes, de bois ou de 
paille, et terminées en pointe. Pour les 
y attirer, on enduit de miel l’iiilérieur 
dç cette ruche ; d’autres fois , on s’em- 
pare de la reine, et toutes les autres sui- 
vent. • i 

Lorsque les Abeilles s'établissent dans 
une ruche, leur premier soin est dfcllêr 
visiter les plantes résineuses des envi- 
rons ; elles y cueillent une matièrè 
gluante qui acquiert une grande fermeté 
i ' / <> V ] 
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en se séchant, elles en enduisent le de- 
dans de la ruche , et en bouchent her- . 
poétiquement toutes les fentes; cette ma- 
tière se nomme propoUs : ce premier 
travail achevé , elles s’occupent à cons- 
truire les cellules ou alvéoles, dont la 
réunion forme ce qu’on appelle des gâ- 
teaux , lesquels réunis à leur tour , se 
nomment rayons. 4 

Ces gâteaux divisés en une infinité 
de cases , présentent un .objet de la plus 
grande admiration ; l’œil est frappé de 

la délicatesse du travail et de l'économie 

/ » . • . - .. * • 

de la matière. JÙes cellules sont de di- 
verses grandeurs, suivant leur usagfe; 
celles des mâles ou bourdons, sontcons- 
tament de trois lignes et demie de large ; 
celles destinées aux Abeilles -ouvrières 
cjp’uq, peu plùs de deux lignes. Il est à 
remarquér^ue cette dimension ne va- 
rie dafts aucun des pays où on trouve 

l’Abeille domestique. La reine a sa cel- 

/ * 
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Iule particulière , et construite dans un 
autre ordre d’architecture; elle ‘est de 
figure arondie et guillochée en dehors. 
Autant la matière est épargnée pour les 
autres, autant elle est prodiguée dans 
celle-ci ; une seule de ces cellules royales 
pèse autant que cent cinquante cellules 
ordinaires. Outre celle qui sert de loge- 


ment à la reine, les Abeilles en cons- 
truisent trois ou quatre autres, desti- 
nées cà recevoir les œufs femelles, que 
celle-ci pond en pareil nombre. Ces trois 
ou quatre nouvelles reines deviennent 
les chefs d’autres colonies , que vont 
former les jeunes essaims, lorsque leur 
multiplication les a rendus pins nom-' 
breux que la ruche n’en peut contenir. 

Les personnes qui élèvent des mou- 
ches à miel, connaissent le moment où 
s’opère cette séparation, et le mettent 
à profit ; elles présentent aux jeunes 
mouches de nouvelles ruches dans les- 
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quelles elles s’établissent, et où elles 
forment bientôt un état aussi nombreux 
que le premier. 

. Lorsqu’après la, séparation il reste 
plusieurs femelles dans la ruche, elles 
se battent à outrance, jusqu’à ce qu’une 
seule reste maîtresse du champ de ba- 
taille; c’est celle-là qui exerce le sou- 
verain empix’e; tout semble fait pour 
la servir; les faux -bourdons forment sa 
cour, et les Abeilles-ouvrières parais- 
sent ses su jets : si elle meurt avant qu’une 
autre puisse gouverner , l’essaim se dis- 
perse et souvent périt ; aloré pour le re- 
tenir, on a soin de l’enfermer dans une 
ruche , <5ù l’on met des gâteaux de cire, 
garnis de miel ; aussi-tôt les ouvrières 
s’occupent de construire une grande cel- 
lule , et de la fournir de tout ce qui est 
nécessaire pour la nouriture d’une nou- 
velle reine,, qu’on se hâte de leur don- 
ner. Souvent aussi on réunit deux es* 
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saims , et celui qui a été privé de sa 
reine devient sujet du nouvel état dan» 
lequel on l’incorpore. % 

C’est dans le9 fleurs que les Abeilles- 
ouvrières vont chercher la substance 
dont elles construisent leurs cellules* elles 
se roulent dans leur calice* se garnis-i 
sent les pâtes du duvet léger dont il est 
rempli , le -rassemblent en boule dans 
les brasses ou petites palettes de leur» 
pâtes de derrière , et s’en retournent 
aiçsi chargées à la ruche. Là , d’autres 
Abeilles avaleut cette matière , la pré- 
parent dans leur estomac , et la laissent* 
' suinter de leur corps. C’est avec cette 
espèce de sueur, qui s’affermit à l’air 
et qui compose la cire, qu’elles cons- 
truisent , à l’aide de leur bouche et de 
leurs pâtes- toutes les cellules qui, réui 
nies, forment le rayon. 

,Les mêmes Abeilles -ouvrières vont 
pomper dans le fond dos fleurs* au 

q... 
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xnoyèn de leur trompé* un 'suc doux 
qu'elles avalent, et dont felles dégorgent 

une partie dans les cellules; c’est ce qui 

« , 1 * * • * 

compose le miel ; elles en font une pro- 
vision proportionnée à leur nombre, 
et qui sert à leurs besoins , lorsque 
la campagne n’a plus de fleurs à leur 
offrir. . ; •- .. v 

Pendant tout le travail, les mâles, fé- 

• <■ 

fondent l’Abeille- mère; mais à peine 
celle-ci a-t-elle déposé ses œufs dans les 
cellules 'qui leur sont destinées, que les 
ouvrières qui, jusque là, avaient nouri 
^es nombreux maris avec le plus grand 
soin, les chassent de la ruche et les 
.tuent s’ils refuseut d’en sortir. Tls parais- 
sent connaître leur sort , et comme ils 

f ‘ 

n’ont point d’aiguillon, ils font peu de 
résistance; ces malheureux proscrits se 
répandent dans .les champs , et y péris-; 
Sent misérablement. 

„ X*ît reine fait sa ponte dans les pre* 


miers jours clu printemps} les insectes 
qui sortent des' œufs ont la forme de 
petits vers blancs , sans pieds : les 
Abeilles - ouvrières les nourissent de 
miel jusqu’à cë qu’ils* filent une espèce 
de léger cocon de soie, qui tapisse la 
cellule et où ils s’enferment pour se 
métamorphoser en nymphe ou chry* 
salide. Au v bout d’un certain temps 
elles se métamorphosent en Faux-bour- 
dons, Abeilles-mères ou Abeilles-ou- 

• » t ^ 

Trières, 

■ * ■ ^ . > * *■. , ' 

Pendant le temps du repos, et parti- 
culièrement l’hiver, il arrive quelque- 
fois qu’un essaim sort de sa ruche et 
voyage pour chercher une autre habi- 
tation} alors elles se suspendent l’ùne 
à l’autre par les pâtes et forment une 
espèce de grape} il faut les suivre si on 
ne veut point les perdre. Lorsqu’elles 
s’arrêtent sur un arbre pour se reposer, 
on étend un drap au dessous , on secoue 
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l'arbre; l’essaim ainsi groupé tombe, 

et* on l'emporte. 

Le miel est une substance aussi pré- 

/ t 

eieuse que son usage est varié. Si on , 
le dissout dans de l’eau , et qu’on y 
ajoute du vinaigre, il en résulte une 
liqueur très-rafraîchissante ( qiie l’on 
ïiomme oximeL Le miel produit aussi 
une liqueur spirituéuse appelée hydro- 
mel 5 le pain - d’épice se compose de 
farine d'orgê et- d’avoine avec du miel. 

Les rayons produisent la cire , non 
Toioius avantageuse .que' le miel ; , elle 
est‘ naturellement jaune , mais on i’a 

fait blanchir à la rosée, et alors elle 

— -» 

, devient propre faire des bougies. 

La c.ire,^mèlée avec de l'huite, sert 
encore à la préparation des. étofes de 

toite- et de soie. Les Abeilles sont utiles 

\ 

aux hommes par leur travail* et offrent 
aiîx yeux de l'observateur le tableau le 
^his curieux des perfections dé laNature; 
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LES GUÊPES. 

, v . s r 

• i' : - ■ . * - 

On distingue plusieurs sortes de ces 
insectes , qui^ont à l'égard des abeilles 
ce que les Sauvages , ou les peuples nOil^ 
civilisés-, sont à l’égard des autres 
hommes. Nous ne parlerons que dé 
l’espèce qui nous touche de plus près* 
lèS Guêpes communes , domestiques ou 
souterraines. 

Ces Guêpes construisent des édifices, 
vivent en société , se nourissent, de 
pillage et ravagent nos espaliers. Cette 
république est fondée quelquefois par 

• t ' “ , 

une seule femelle , fécondée pendant 
l’automne , et échappée ah* rigueurs dé 
l’hiver ; elle creuse tm Irdü dans la tèrrei 
ou pro fhë dèôel’ui dëj à fait dânsùn tronè 
d’arbre y bâtit V à là hâte quelque^ 
cellules , et y dépose un nombre* infini 
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d'œufs; au bout de 2o jours ils ont passé 
par l’état de vers , de chrysalide et sont 

j * 

devenus Guêpes. Les premiers éclôs sont 
des Guêpes sans sexe, et se nomment 
mulets ou frétons ouvriers . Aussi-tôt nés 
ils se mettent à l’ouvrage, vont sur les 
feuilles, sur le bois, les treillages et 
cherchent des matériaux pour construire 
un guêpier ; ils observent à peu pfès 
la même architecture que les abeilles; 
les cellules servent de même de loge- 
ment et de magasin : lorsqu’une partie 
des Guêpes travaillent , d’autres vont 
chercher des provisions pour les nourir , 
chaque individu prend sa portion , sans 
disputes et sans combats. La république 
devient de jour en jour plus nom- 
breuse. Aussi-tôt que chacun est pourvu 
de forces nécessaires , on voie atux 
champs , mais dès-lors ce n'est pl,us 
qu'une, troupe de brigands,; fruits, 
/ larbres , plantes tout devient la proie 
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3e leur voracito : ils fondent sur nos 
abeilles, les égorgent pour s’emparer de 
leur miel , les forcent à déguerpir et 
s'approprient le fruit de leurs travaux: 
celles-ci se défendent avec courage, 
mais succombent ordinairement. Dans 
ces momens d’abondance, les Guêpes 
apportent le miel au guêpier, et le par- 
tagent entre elles ; ce n’est que fetes , 
plaisirs et bonne chère: mais bientôt 
la discorde' se met parmi ces , voleurs. 
Vers le mois d’octobre ( vendémiaire),- 
les provisions commencent à manquer, 
la disette les anime d’une nouvelle fu- 
reur, les mulets et les mâles dévorent 
les œufs, les nymphes et les versnaissans: 
alors ou se bat les uns contre les autres, 
on .se décore mutuellement, plus do 
soius de la postérité, plus d'amour de la 
patrie , toute la république se détruit de 
fond en comble; les froids et les pluies 
achèvent ce qu’a couaueucéda discorde, 





V 


' -» 


.162 


HISTOIRE 


presque tout périt , heureusement 'pour 
nos fruits et pour nos abeilles. Quelques 
femelles échappées aux malheurs de la ' 
guerre ef aux rigueurs de l’h i ver, fondant 
le printemps^ suivant , dd nouvelles 
colonies. C’est ainsi que la Rature, par- 
faite dans tous ses ouvrages , mais 
souvent dans une contradiction appa- 
rente avec elle- même , crée pour dé- 
truire, et condamne tons les êtres vivais 

*■ l 

à devenir la pâture'Ies uns des autres. 
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«v>et insecte inspire un dégoût qui naît 


souvent de la forme % mais plus encoré 
de la fausse idée qu’il est venimeux 5 
«e qui prouve le contraire, est qu’oa » 
voit des personnes les manier et en 
ravaler même, sans que cela leur fasse 
aucun mal. est certain ^ néanmoins , 
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qu'il y a quelques eâpèees avec lesquelles 
il ne faudrait pas' tenter de semblables 
expériences. 

Il y a plusieurs sortes d’ Araignées , 
que l’on désigne par leurs habitudes et 
les lieux qu’elles habitent ; on les dis- 
tingue par leurs huit yeux , qui varient 
dans chaque espèce, par la manière 
dont ils sont rangés, v. 

L’Araignée emploie un art admi- 
rable dans la construction de ses filets. 
L’acouplement varie suivant les espèces. 
Comme ces insectes cruels se dévorent 
mutuellement, excepté dans le temps 
des amours , ils n’osent s’approcher l’un 
de l’autre qu’avec la plus grande cir- 
conspection. Lorsque les deux r sexes 
veulent se réunir , on les voit sur les 
toiles , alonger leurs jambes, se tâtonner 
du bout du pied; saisis en sbi té d’effroi, 
se laisser tomber avec précipitation le 
long de le revenir quelque temps 


après et ne se livrer aux caresses qu’a- 
près s’être bien assurés du sexe auquel 
ils ont affaire. 

Les Araignées de jardin tendent leur 
toiles horizontalement et d’une manière 

* ** * À ' s 

circulaire; elles attachent leur fil d’une 
plante à l’autre. Les Araignées de mai- 
sons emploient la même forme, mais 
leur tissu est plus- serré et elles choi- 
sissent les encoignures. 

- L’Araignée est occupée d’une guerre , 
perpétuelle : certaines se suspendent à 
un fil et sautent Sur leur proie ; d’autres 
luiTtendent des filets et prennent quel- 
quefois des mouches plus grosses qu’elles: 
si elles éprouvent de la résistance , elles 
les ga rotent de plusieurs fils , les sucent 
et laissent leur cadavre desséché. > 

On a essayé de faire de la soie d’ Arai- 
gnée, mais comme ces insectes se dé- 
truisent entr’eux, on a calculé que leur 
éduc,atipt» deviendrait trop difficile et 
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trop coûteuse ; cependant ou est parvenu 
à fabriquer des gands et des bas de , 

,e soie.- * •* * . , 

es Araignées'ont fourni , il y a peu 
de temps, une des idecou vertes les plu» 
intéressantes de U histoire naturelle. Un 
Français était prisonnier à Utrécht, de- 
puis plusieurs années ; iL était physicien 
et naturaliste. L’ennui le porta à exa- 
miner avec attention le travail des Arai- 
gnées, qui faisaient dans sa prison son 
unique société. Après bien des obser- 
vations , il remarqua que ces insectes 
variaient dans leurs mouvemens , sui- 

l * 

vaut les changements de temps; bientôt 
il redonnât que les Araignées offraient 
un véritable thermomètre, avec cet 
avantage qu’elles annonçaient d’une ma- 
nière infaillible les variations de l’at- 
mosphère plusieurs jours d’avance : il 
s’etait assuré de la vérité de ses obser-* v 
valions , lorsque i’arxüée française , soug 
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les ordres du géuéral Pichegru, pénétra 
en, Hollande, pendant le rigoureux hiver 
de 1790. Déjà l’armée favorisée oa^e 
froid qui faisait prendre toutes les ri- 
vières, avait passé le» Wahl, et se trouvait 
engagée entre cette rivière et le Rhin. 
La confusion qui régnait en Hollande 
à l’approche k de l’ennemi , l’empire 
qu’acquérait le parti opposé au Stadhou- 
dérat , avaient fait surveiller de moins 
près un prisonnier qui était au moment 
de recouvrer sadiberté , et celui-ci avait 
déjà fait part de ses observations au 
général Pichegru. Tout à coup le dégel 
..s'annonce, l’atmosphère se réchauffe ; 
Ja terre et l’eau perdent leur consis- 
tance; l’armée française va se trouver 
sans retraite et sans moyens d’avancer: 
déjà les généraux projètent de se retirer 
la hâte et d’abandonner la conquête' 
de la Hollande. Le prisonnier dépêche 
#us$i-tôt un exprès vers Pichegru ; il 
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répond sur sa tête , que dans 24 heures la 
gelée va recommencer ; l’année reste. 

La glace qui couvrait les rivières , ac- 
quiert une nouvelle solidité, et la Hol- 
lande est conquise. Ce fait est consigné 
dans un rapport que l’auteur de cette dé-‘ 
couverte à fait à l’Institut national, et le 
général Pic hegr u en a rendu témoignage* 

En voici un second dont le public • 

- a été témoin. Pendant l’hiver de 1800, 
un dégel complet arriva à la fin de 
janvier (commencement de pluviôse ); 
déjà le printemps semblait succéder aux 
frimats. La gazette allemande de Franc- 
fort annonça., *que d’après les observa- 
tions de plusieurs naturalistes, sur les 
Araignées, il devait, dans quinze jours 
geler, avec plus de force qu’auparavan t ; • 
, ..au bout de ce temps le froid augmenta , 
toutes les rivières furent prises comme 
en 1795 , etrestèrent dans cet état jusqu’à 
la fin de mars (germinal ). \ 
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.. Il n *y a pas de doute qu’on ne s’occupe 

à perfectionner une découverte aussi 
intéressa 1 te , et qui, sur-tout pour les 
habitans de la campagne, peut devenir 
"'d’une inestimable utilité. 

• ï, a tarentule: 


O’est une grosse Araignée qui so 
trouve particulièrement dans les pays 
méridionaux ; son nom vient de Ta- 
îente, ville d’Italie. Un vieux préjugé 
fait croire aux personnes simples , pu 
ignorantes, queceiles qui étaient piquées 
par une Tarentule étaient‘atteinte3 d’uné 
espèce de folie qui les faisait rire , 
chanter, pleurer ou crier , et que le son 
d’uri instrument, invitant le malade à 
danser, lui offrait un soulagement. Rlea** 
n’est plus absurde que cette croyance, 
qué la frayeur a pu seule produire dans 
un temps d’ignorance et de superstition: 
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- Cependant celte erreur a été' si gé- 
nérale, que des médecins ont . fait de . 
longs traités sur cette prétend ue maladie 
frénétique qu l ils ont nomme tarent isme, * 
Ils ont poussé le cliarlatanisnre au point 
de citer les airs qui étaient les plus favo- 
rables à sa guérison. ‘ • ; •) -, 

La vérité est que la morsure de la 
Tarentule est un peu venimeuse* mais . 
qu’elle ne produit qu’une légère en filtra ' 
qui se guérit aisément. Les hahifatis 
des pays ou elle est très-çomm im e , rient ? 
du ridicule préjugé qui existe sur soq 
conte, et ne la craignent pas plus que 
les autres Araignées. . 







L E S H ANE T O N S? ~ 

? * 

V>nss insectes sônt îeS plus grands en- 
nemis de nos jardins^ ce n'est pas ce-' 
pendunt commçJKanetons qu’ils font lé 
plus de mal , mais sous la forme de 
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vers, qu’ils conservent pendant trois 
années. Le printemps et l’été sont le» 
temps . de leurs ravages £ l’hiver il» 
restent enfoncés et engourdis dans là 
terre i ce n’est guère qu’en l’automne de 
v la quatrième aimée , qu’ils se changent 
en chrysalides et ensuite en Hanetons^ 
ils ne reste pas long- temps sous cette 
nouvelle forme. A peine la femelle 
a-t-elle pondu ses œufs dans la terre, 
qu’elle s’élève dans les airs , et meurt 
bientôt après , ainsi que le mâle. 

S . >4 


LES M O.U C H E S. 

J .... . I - 


T > 

al y a un grand nombre d’espèces de 
ces insectes, les plus, communs et les 

j)lus incommodes de nos climats. Toutes 

» 

.proviennent de petits vers blanchâtres. 
On distingue la Mou,çhe des maisons, 
<3élle des fenêtres^ la' Mouche à viande , 
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la Mouche cuivrée , la Mouche odo- 
rante , etc. Toutes sont remarquables 
par leur trompe charnue , dont elles se 
servent avec beaucoup d’adresse , et 
qu’elles cachent dans un .petit trou au 
dessous de la tête. 



. LA CANTARIDE. 

1 I jC 


O* appelle communément cet insecte, 
Mouche Cantaride , parce qu’il a quel- 
que ressemblance avec une mouche; 
mais son corps vert-doré est beaucoup 
plus alongé. r 

Les Canfarides se rassemblent ordi- 
nairement en grand nombre sur le fré- 
ne, qu’elles profèrent aux autres arbres; 
Quand on passe au dessous, on les re- 
connaît à une odeur très-forte, et qui , 
affecte les nerfs délicats. 

Ces insectes , mis en poudre , sont uir 1 
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poison violent; on s’en sert pour brûler 
< la .peau ,* c’est avec cette poudre que l’on 
fait l’onguent que l’on emploie pour les 
l&'ïfésîcatoires. 
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LA CIGALE. 




CIkt insecte est particulièrement com- 
mun daus le midi de la Fance. Le mâle 
fait entendre un cri aigu, qui ne sort 
point de sa bouche, mais qui est pro- 
duit par deux vessies, placées aux côtés 
du bas-ventre, et qui s’élèvent' et s’a- 
baissent successivement. Ôn peut leur 
faire produire le même son apres la 
mort de la cigale , pourvu qu’elles ne 
soient pas desséchées^ 

• • A ■ » - /> * - * • s • 

Les Cigales vivent sur les arbres. La , 
n • , , 
femelle dépose ses œufs dans les feuilles 

mortes ; il en sort dés petits vers qu^ 

rongent les racines des arbres , et qui , " 
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par la métamorphose corcmytne à tous 
les insectes ailés, deviennent Cigales à 
leur tour. . , 



LES SAUTERELLES. * 


L y a une grande variété dans les espè- 
ces de ces insectes. Les Sauterelles sont 
un fléau dangereux pouT les champs 
ensemencés ; ou a vu des contrées en- 
tières ravagées , par d’immenses légions 
de ces animaux; l’air en était obscurci , 
lorsqu'elles se transportaient d’un en- 
droit à l’autre, et leur approche s’an- 
nonçait par un bruit semblable à la 
tempête. Leur ravage s’étend jusques 
sur les hommes. Après avoir tout dé- 
pouille, il arrive que n’ayant plus rien 
à manger , elles périssent en si grand 
nombre, que leurs cadavres infectent 
l'air et y répandent des maladies pesti- 
lentielles. * 

. V ' - 
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LES DEMOISELLES. 


p . .. L 

v^et insecte, dont les espèces sont très- 

variées, déploie à nos yeux les couleurs 
les plus brillantes , et emploie par la 
transparence de ses ailes , .celles du Soj- 
leil. Il poursuit avec rapidité les mou- 
ches , dont il fait sa pâture ; il aimé 
sur-tout le bord de l’eaù. Lorsque ié 
mâle aperçoit la femelle, et qu’il veut 
s’unir à elle, il la prend par Wcou et il 
vole ainsi avec elle. La femelle pond 
dans l'eau; le ver s’y nourit jusqu'à là 
métamorphosé. 


LE CLOPORTE. 


(Cet insecte a ordinairement quatorze f 
pâtes et dix anneaux ; il change de peau 
plusieurs fois. Il y en a une espece qui 


v 
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s’appelle Armadille , et qui se rouie 
quand on Le touche. Les Cloportes sont 
employés dans . la médecine, particu- 
liiereiuent cep x qu’on tire d’Italie. _ 


LES PAPILLONS. 


t ■ 


U n e belle collection de ces inrectes est 
un spectacle brillant, oh lès couleurs les 
plus variées et les £îus riches s’offrent 
aux yeux , surpris de toutes leurs nuan- 
ces. Il y a un grand nombre d’espèces 
de Papillons, tous proviennent des che- 
nilles et subissent la double métamor- 
phose. v " ' 

Les Papillons ont tous six pâtes et 

quatre ailes qu’t sont couvertes, de inêrrië 

* v 1 r; • V * » v V " ' 

cjpie tout leur corps , de petites écailles, 

qui s'enlèvent aisément. Ce sont cës 

X *% * . . r--- * «V.. 

écaillés , qui, semblables à une poudre 
colorée, s'atacheqf aux doigts lorsqu dlï ; 
les touche.^ - 

. • i 
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La longue trompe que les Papillons 
ont dans la bouche, leur sert à pom- 
per le-sue des fleurs. Parmi les nom- 
breuses variétés d’espèces , on remar- 
que le Deuil, dont les couleurs sont 
brillantes ^ mais sombres ; la Belle- 
Dame aux ailes rouges variées de noir ; 
les Vulcains , le3 Guerriers , le Paon 
du Jour , etc. * * « 

- 

LE VE R- LUISANT. 

y y 

Les naturalistes ne désignent cet in-- 

M > ' . ( 

secte que sous le nom de Lampire. Le 
mâle a des ailes, la femelle n'en a point 
et se distingue particulièrement par une 
lueur qu'elle répand par le dernier an- 
neau de son corps : c’est cette lumière 
gui leur fait donner vulgairement le 
nom de Ver-Luisant. 

Ce n’est guère que dans les deux pre< 

* *»' 
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miers mois de l’été , que cet insecte ré- 
pand cette lumière. Quelques natura- 
listes prétendent que la femelle la ré- 
pand pour atirer le mâle, et elle dis- 
paraît , en effet, après le temps de la 
fécondation. Il y a en Amérique et sur- 
tout dans la Laponie, de gros Vers- 
Luisans, qui produisent une lumière 
si vive , que les hommes les attachent 
à leurs pieds, pour se guider pendant la 
nuit. Au reste, on ignore encore la na- 
ture de la substance qui produit cette 
clarté, semblable à celle du phosphore; 
on a seulement remarqué que la liqueur 
qui la produit, éclaire encore après 
qu’elle a été détachée du corps de l’in- 
secte. 


LES FOURMIS. 


1 t*- 
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C’est avec raison que cet insecte est' 
cité comme v niï^ modèle d’activité et 


», 
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d'économie. Une fourEpiüère est une 
petite république bien organisée. La 
paix , l'union ,1a bonne intelligence , 
les, secours- mutuel», toutes lés vertu» 
morales a*y retrouvent Les mâles et îe$ 
femelles ailés, jouissent de3 plaisirs 1 
d’une, vie vagabonde , tandis que l'es»* 1 
pèce des mulists , sans aile ni sexe , tra-- 
■«aillent avec acharnement. Là plus 
grande polie© règpe dans ces travaux; 
chacune a son 1 emploi, et ne mange 1 
que lorsque sa tâche est remplie. 

Bien de plus amusan t que de voir ces 
petite animaux -ëe. creuser tme habita— 
lion souterraine à- deux pieds de profond 
deirr ; on bst étonné de voir- N m inense 
quantité terre qu'ils sont obligés d'en- 
lever. Rien ne prouve mieux qu'il n'y 
a rien qjihné pÀ^se être led-éaultat du • 
travail et de la constance. Comme les 
ouvrières qui portant la terre hors div 
tçqu t kà k &k l’afte 1’a.utn©*; 
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tendis que celles iqui rentrent arrivent 
par un autre chemin , personne ne se 
heurte et l’ouvrage va vite. 

Le logement que les Fourmis se cons» 
truisent dans l’intérieur de la terre, est 
fait de bois , de racines , de feuilles , etc. 

|l est curieux d*en voir souvent plu» 
sieuFs après une petite branche, em- 
pirer tout ce que la Nature leur a, 

J - 

donné de force pour la traîner, se re« 
loyer quand elles sont trop fatiguées, et 
parvenir enfin à l’introduire dans leur 
souterrain. L’heure des repas , comme 
celle des divers travaux est fixée. Lors* 

> ' v 

qu’elles doivent prendre de la nouriture, 
ou les voit sortir toutes ensemble et aller 
à 1« provision : elles reviennent char- 
gées, et mangent en commun ; racines* 
fruits, tout leur est bon. »*•* -*■ ~ 

Nous avons dit que les mâles n’hâbi» 
taient point la fourmilière vil faut dam 
que les- femelles. aillent Jes cherche*,. 
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Une fois fécondées , elles ne s'occupent 
plus que du soin de leurs œufs et de 
leurs petits; ceux-ci deviennent chry- 
salides comme les antres insectes , et se 
changent eusuite eu Fpurmis. 

On distingue plusieurs espèces de Four- 
mis, dout la couleur fait la- différence ; 
il n’y a que les mâles et les neutres qui' 
aient un aiguillon; il est caché dan% la 
partie postérieure du ventre, et blesse 
celui qui les irrite. Leur piquure occa- 
sionne une démangeaison chaude et 
douloureuse, à cause de l’humeur âcre 
qu’elles insinuent dans la peau. Biles 
mangent la chair de^ autres animaux. 

■ Les grenouilles, les lézards, lés oiseaux 
qu’on leur jète , sont disséqués avec la 
plus grande propreté , et elles n’en lais- 
sent absolument que les os. La conser- 
vation de l’espèce est dans tous les êtres 
t le«oin le plus important. Voyez avec 
quel intérêt et quelle précaution ces 



s 


K A T U H E L I E. 


181 


"Fourmis, au commencement du prin-* 
4e*nps, se chargent, entre les deux mâ- 
choirs, des vers nouvellement éclos pour 
les exposer . aux premiers rayons du so- 
leil bienfaisant ; voyez comme elles les 
ïentrent pendant la # nuit, comme elle9 
les défendent contre les ataques des 
autres insectes, comme elles exposent 
leur vie pour les sauver. - - . ... 

Les Fourmis femelles périssent pen- 
dant l’hiver ; on n’est pas eucore bien 
instruit du sort des mâles : sOnt-ils vic- 
times des frimats ou livrés à la fureur 
dés Fourmis-ouvrières? celles-ci passent 
l’hiver dans une espèce d’engourdisse- 
ment, comme d’autres insectes, jusqu’à 
ce que le printemps leur rende toute 
leur activité. . . 

Les principaux ennemis des t’our- 
mis sont ', le Formicaleo ou Four-, 
mi - lion , petit ver qui leur tend, de a 
pièges , les pies, les rossignols , les per- 
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drix et beaucoup d’autres oiseaux et 
amicaux. * - ‘ V** 
v Eçs Fourmis causent dans nos climats 
beaucoup 4é domage aux herbes et aux 
plantes, qui servent de fourage aux bes- 
tiaux; mais en Amérique elles tombent 
sur toute espèce de provision s, avec tant 
de fureur , et en si grand nombre , que 
l’on a la plus .grande peine à s’en garan- 
tir , tant dans les armoires que dans les 
maisons. Eu Suisse, on les emploie à la 
destruction des chenilles. Ou aeroche 
sur l’arbre un sachet rempli de Four- 
mis , qdi venant à s’échapper par une 
eqverture ménagée à dessein , parcou- 
rent l’grbre sans pouvoir descendre jus- 
qu’à terre» parce qu’on a enduit lé 
tronc de poix molle ou de terre glaise 
; alors forcées par la faim , elles 
se jètent sur- le» chenilles el les dévo- 
rent.- - -> ‘ - * ‘ • . i 

- JÜ$;y a à Surinam une espèce de Four*. 
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mis, que l’on nomme Fourmis de visita 
et qui sont d’une singulière utilité; leur * 
présence est aussi désirée que celle de 
beaucoup d’autres est crainte; ou 
reçoit avec empressement , ou leur ou. 
vre portes et armoires , on déplacé le# 
meubles , afin que les rais et les iusçcv 
tes , qui infestent les maisons, n’echap- 
pent point à leur recherche ; en une 

seule nuit toul est purgé , tout est de- 

1 

venu leur pâture ainsi que celle de ieürs 
petits,. Une légion de ces Fourmis pan* 
CQurt^, quelquefois, successivement mjt 
grand nombre de maisons , en rendant 
par-tout les mêmes services. 

i . ^ 

■ . i '-'^i ■*} . 

: Xi dE FOUR U I-L I CMt < 

% F O R M I G A-tÉO,- T 

' . 

V_> E petit animal, ainsi 'nommé parce 
qu’il fait une chasse pontiuiielle autfc 
Fourmis , est produit par .une espèce de 
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J Demoiselle, dont il prend la forme, lors- 
que par sa métamorphose il parvient 
à l’état de perfection. Sa couleur est f 
grise , son corps est couvert de tuber- J 
cilles ou petits abcès,; sa partie posté- 
rieure se termine en pointe et lui sert ‘ 
à creuser les tro s où il habite. Il porte 
sur le devant de la tête deux trompes 
dentelées , pointues et creuses , qui' lui 
servent en mêmétempsà saisiretà sucer. 

La Nature qui semble avoir rendu 
tous les animaux ennemis l'un de l’autre, 
leur â fourni à tous les moyens d’atta- 
quer, de se défendre ou de se garantir : * 
elle a donné la ruse à ceux auxqueU 
; elle a relhsé la. force. ' - 

Le Fourmi-Lion , dépourvu de tout 
moyen d’atteindre son ennemi , puis- 
qu’il marche à reculons, serait la proie 
■ du plus fort ou ne pourrait se no.urir 
du plus faible , s’il n’appelait l’astuce 
à son 'Secours. Voyez comme entour- 
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nant dans le sable , il creuse un trou 
en forme d’entonnoir , en rejètant sur 
les bords le sable le plus fin. Ce tra- 
vail achevé, il va se tapir au fond et 
y attend patiemment qu’une fourmi, 
une mouche, ou tout autre insecte vienne 
dans son embuscade. A peine la chule 
d’un grain l’a-t-elle averti qu’une proie 
se trouve près du piège , qu’il lance sur 
elle une grêle de sable qui l’accable, 
la met hors d’état de se sauver et la 
fait tomber au fond du trou. Le Fourmi- 
Lion saisit l’insecte , plonge ses deux 
trompes écailleuses dans son corps et 
suce son sang. Son édifice détruit , il 
faut le réparer ; nouveau travail : l’as- 
pect du cadavre causerait la terreur et 
ferait connaître le danger , notre chas- 
seur adroit le charge sur ses deux trom- 
.pes et le jète à un demi-pied de son 
trou ; il en fait autant des petites pierres 
qui l’incommodent. Réduit à cette nia- 
4. -ii 



i86 


ïuroiitE 


nièce de se procurer sa nouriture , oit 
concevra aisément combien le Fourmi-» 
Lion doit être doue de patience 7 et de 
sobriété; il porte ces deux qualités si 
loin qu’il lui arrive souvent de passer 
des mois entiers sans remuer , et ce qui 
est plus étonnant encore, sans manger; 
c’est ainsi qu’il vit pendant un ou deux 
ans ; au bout de ce temps , la Nature 
l’appelle k l’état de nymphe ou chrysa- 
lide. On le voit alors tracer dans le sable 
des sillons irréguliers ; son corps en 
sueur est bientôt enveloppé de g ains 
et forme, une boule; c’est pour lui une 
nouvelle retraite ou il lile.une coque à 
la* maniéré de l’araignée. L’instant de v 
sa métamorphose arrivé , tout en lui 
change de forme ; ses pâtes , ses yeux , 
sa pe’au l’abandonnent: on aperçoit sous 
une pellicule usse« Ingère , un autre in- 
secte d’une figure difi'v rente , des ailes, 
d’autres yeux, des au ternies; au bout 
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de quelque temps , il brise les murs 
épais de sa prison , sort avec effort , 
développe ses ailes, paraît sous la forme 
de Demoiselle , et va goûter dans les 
airs les avantages de ladiberté. Les fe- 
melles fécondées , quelque temps après 
leur transformation , déposent leurs 
œufs un à un dans uii terrain sablo- 
neux ; le petit Fourmi - Lion apporte 
en naissant l’adresse et l'instinct qui 
sont l’attribut de son espèce î il fait 
un trou proportionné à sa taille , et l’au- 
gmente à mesure qti’il grandit. 


L E G R I L L O N. 

On distingue deux classes de ces in- 
sectes." Z es uns sont domestiques , ha- 
bitent les maisons, se plaisent derrière 
les plaques des cheminées , au pied 
des fours , dans tous ies^ndroits chauds. 

21 . 
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Les autres habitent de petits trous sou- 
terrains dans les campagnes ; le soir on 
les entend chanter de toutes parts lors- 
tpi’il fait beau ; ^ce sont les mâles qui , 
par ces accens, expriment leurs amours; 
au moindre bruit ils se taisent, ils sont 
saisis d’effroi. Il y a plusieurs opinions 
sur le chant des Grillons : les uns disent 
qu’il dépend du mouvement rapide de 
-.leurs ailes , d’autres , qu’il est dû à une 
membrane qui, à l’aide d’un muscle, 
peut se déployer comme un éventail. 
Ces insectes ont trois estomacs comme 
les animaux rtiminans. La femelle porte 
S l’extrémité de son corps , un étui qui 
contient deux lances ; elles lui servent à 
déposer ses œufs dans la terre , au pied 
des racines. * 

Il n’y a point de différence, quant à 
la forme , entre le Grillon sauvage et 
le Grillon domestique : quelque peu 
Agréable que soit le chant de cet insecte. 
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il paraît avoir des charmes pour les ha- 
bitaiis des campagnes ; ils respectent les 
Grillons, les regardent comme des hôtes 
qui portent le bonheur à leurs maisons 
et élèvent leurs enfans dans le même 
préjugé. 

En Afrique , il y a des peuples chez 
lesquels on en vend au marché ; on les 
achète pour les mettre dans les maisons; 
le chant de ces animaux leur procure 
un sommeil agréable. On remarque 
que le Grillon sauvage est l’ennemi du 
Grillon domestique ; il le poursuit par- 
tout, l’attaque et le tue. 


DES GALL INSECTE Sv~ 


TL e l est le nom que l’on donne à des 
espèces d’insectes qui , pendant une 
grande partie de leur vie , n’ont point 
de mouvement et restent fixés sur les 
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tiges .d'arbres ou de plantes qu’ils ont * 
adoptés. Cette immobilité les fait pren- 
dre pour des galles ou excroissances ; , 
elles diffèrent par la figure et la cou- 
leur. Les Gallinsectes les plus communs 
dans nos pays , sont ceux des pêchers et 
des orangers ; ces derniers sont nom- 
més par les jardiniers Punaises d’ Or an- 
ger. Les observations que l’on a faites sur 
cette espèce, jètent des lumières sur les 
autres; ou les voit rarement en mouve- 
ment , elles restent sur les branches , 
pompent le suc de l’arbre et s’en noü- 
risse t. Mais autant elles sont immo- 
biles,, autant leurs maris sont actifs et 
légers. Ce sont de petites mouches très- 
jolies, dont toute la partie antérieure 
est d’un beau rouge foncé. La fin d’avril 
(le commencement de floréal) est la 
saison de leurs amours ; elles voltigen t 
autour des orangers , se promènent sur 
les branches , parcourent leur sérail ' 
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passent en revue les femelles et les fé- 
condent : lorsque la femelle a déposé 
ses oeufs, elle périt. Les insectes éclôs 
$e dispersent sur les branches et forment 
de nouveaux établissemens : si on ne lea 
détruisait , l’arbre en serait bientôt 
couvert. 

Ou désigne sous le nom de Progai - 
linsectes , des insectes qui font si peu 
de mouvement*, qu’on les prend pour 
des galles de plantes. 

. '=^rrr- ■r-:\r =ss 
LA C OC HE N t-L-LE. - 

L e Gajlinsecte le plus remarquable 
ést la Cochenille; elle fournit à la.pein-> 
ture une matière précieuse j et faitl’obr 
jet d’un très-grand commerce t C’est ' 
une des productions particulières au 
nouveau monde. On en trouve en Eu- 
rope dans des serres, on les y conserve 
sur des plantes apportées d’Amérique» 


* 
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- Le Nopal ou Figuier d’Inde , est la 
plante à laquelle s’attache plus parti- 
culièrement la Cochenille ; les Indiens 
en font de très-grandes plantations'. Les 
Gai linsectes donnent naissance à des 
milliers de petits qui se nourissent du 
suc de cette plante, et y reproduisent 

s 

une nouvellegé üérati'on : on en fait trois 
récoltes par an. ; 

,J La Cochenille fournit une couleur 
rouge dont on varie les nuances ; ôn 
en fait l'écarlate , -le cramoisi; elle 
sert à teindre" toutes sortes d’étoffes. 
C’est cette substance qui , broyée et pré- 
parée , donne ce carmin qui , disposé 
> avec art sur les joues des dames , devient 
lé rival de la Nature. ■ - ■' 

On estime qu’il entre tous les ans en 
Europe, par le commerce, 88ooco livres, 
de Cochenille; t -/V ' . 1 • 

. * ‘T* V ' *"* * V * « ’£ 

^ 1, Fin .des Insectes* ■ 

î £ '■ 
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DES REPTILES. 


LE SERPENT. 


( N A ' 

J et animal , dépourvu de pieds pour 
marcher, d’ailes pour voler; de nageoi- 
res pour nager, réduit pour tout mou- 
vement progressif, à la seule action de 
ramper , qui n’a ni bras , ni mains» 
ni pinces , ni serres pour saisir sa nou- 
riture et pour attaquer et se défendre ; 
le Serpent, dis-je, paraîtrait disgracié 
de la nature et plus propre à inspirer la 
pitié que la frayeur, s’il n’était armé de 
dents venimeuses dont la morsure funeste 
occasionne une mort rapide et souvent 
douloureuse. . La classe de ces reptiles 
est des plus nombreuses ; on en voi* 
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dans tous les pays. Ils diffèrent singu- 
lièrement par la grandeur, par la va- 
riété , la richesse des -couleurs , et par 
leur naturel ; il y en a de blancs , de 
rouges , de bleus , de noirs et de diffé- 
rentes couleurs mêlées et disposées par . 
lignes , p&r bandes , par raies , par ta- 
ches, en figures régulières ou bizâres. 

Le» uns son* venimeux, les autres ne 
lé sont pas; certains habitent la terre, 
les bois:; d’antres sont aquatiques, d’au-- 
très. amphibies. Ici, l’homme poursuit 
le Serpent , le terrasse, l écrasé comme 
son ennemi; /là , le sauvage ,1e respecte, 

\'adore comme un dieu et lui dresse des 
autels. La marche de3 Serpe ns est un 
mouvement d’ondulatioii leur corps 
est composé:, comme ceux des chenil-» J 
les, d’anneaux liés par des membramies 
qui se resserrent et s’éloignent-, quand 
ils veulent se porter • en avant. Leurs- 
écailles- sont d’une structure admirable , 
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elles se redressent à la volonté de rani- 
mai, et deviennent alors autant de pieds 
qui s’appuient- sur la terre et qui faci- 
litent la rapidité de sa course. Il y a 
des Serpensqui grimpent sur les arbres 
pour yxherclier leur proie : veulent- ils 
passer d’un arbre à l’autre, ils se sus- 
pendent par la qiiëue à une branche , et 
s ? y balancent jusqu’à ce qu’ils atteignent 
le rameau voUin ; les plus grands tra» 
versent des bras de mer et vont se natu- 
raliser dans des contrées où ils étaient 
inconnus.-’ i-"-- v > • ; - 

, Les Serpens, assez généralement, sont 
sourds , mais -leu r vufe est perçante- Ils 
* se nourissent d’iierbes, d’insectes,: de 
exhenilles, de grenouilles, d’oiseaux., etc. 
Les gros, que l'on, trouve en Amérique 
et sous les zones brûlantes , attaquent les 
taureau x et les cerfs , les étouffent dans 
les replis tortueux de leur corps, les ' 
mordent au nazeau , sucent leur sang. 

il 
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Les petits Serpens avalent des animaux 
plus gros qu’eux , leur gosier étant sus- 
ceptible d’une dilatation prodigieuse ; 
mais leur digestion est très-lente"; c’çst 
vraisemblablement ce qui fait qu-’ils peu- 
vent vivre long-temps sans prendre de 
noüriture. . / . . ' . 

Ces reptiles multiplient prodigieuse- 
ment ; ils recherchent la chaleur et 
l’humiditéj II y en a d’ovipares , et 
d’autres vivipares. Les , premiers dé- 
posent dans le sable un grand nombre 
d’œufs ; les autres donnent le .jour à la 
fois à plus de trente Serpens vivans , 
mais dont les œufe étaient éclos dans le 

ventre de la femelle. . . 

* 

La voix des Serpens est un siflement* 
seul expression de leur colère ou de leur 
besoin ; leur œil est vif. Quelques-uns 
agitent leur tête avec tant de vivacité, 
que de loin on croirait qu’ils en ont 
deux ; la même célérité en impose sou- 
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vent de la même manière sur la struc- 
ture de leur langue. Les uns exhalent 
des excrémens d’une odeur agréable et 
musquée; d’autres d’une odeur fétide. 
C’est peut-être un enchantement qu’ils 
mettent en usage pour surprendre les 
animaux destinés, par la Nature, à de- 
venir leur proie. 

Il y a quelques espèces de Serpens qui 
passent l’hiver dans une sorte d’engour- 
dissement , dont ils sortent aux premiers 
jours du printemps : c’est alors qu’ils 
changent de peau; mais ils ne quittent 
leur retraite que lorsque la nouvelle est 
endurcie. ^ 

. Les Nègres reconnaissent la présence 
du Serpent à l’odorat; ils les aprivoisenfc 
et savent se les rendre familiers. 

t r • , . " * \ 

— — - 1 \ v 

-Serpent' a sonnettes. 

• ’C’est le nom d’une olasàe de Serpens,'. 
remarquables par leur queue eoinpo^ 
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fiée d 'osselets élastiques et de la nature des 
écailles, qui j frottant les unes sur les 
autres dans les mouvemens de l’animal, 
produisent un l?ruit qui se fait entendre 
de loin : ce bruit, joint à une odeur in- 
fecte, avertit le voyageur de fuir la pré- 
sence de ce reptile dangereux. Le Ser- 
pent à Sonnettes ataque les quadrupèdes 
et souvent l’homme même ; il les guete, 
les sur pend, au passage et s’élance sur sa 
proie, avec fureur. .'Sa morsure est très-, 
venimeuse; mais la Nature a mis dans 
son corps même un contre-poison : la 
graisse de cet animal est le meilleur 
remède à ses blessures. Les climats très- 
cliauds sont la patrie des Serpens à 
Sonnettes..:,... ... 

• T • #<,#«/- - • • - * - • > • y 

S E B. P E N T A LUNETTES. 

Ce nom lui vient d'une figure circu- 
laire qui entoure ses yeux et qui repre- 

f ♦ 

sente des lunettes. On le trouve à Siaqÿ 
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et dans les Indes orientales. Ge Serpent 
feroce est eom mu ne ment long de trois 
à quatre pieds ( g5 à 128 centim êtres ). 
Sa blessure est mortelle; mais elle trouve 
un remède efficace dans une racine que 
l’on nomme bois couleuvre . 

Tout dangereux qu’est ce reptile , de* 
charlatans Indiens savent le dresser , 
le maîtriser et se jouer de sa fureur. 
Dans le Malabar, il est l’objet de la ter- 
reur et de la superstition ; au lieu de le 
détruire, on va porter desalimens dans 
les lieux qu’il fréquente, et c’est par 
d’humbles prières qu'on cherche à l’é- 
loigner des habitations. 


• '•••*• .. s - -v — v y 

t S fc fc P E N T AIL È. " ~ 

On voit deces Serpens dans la 3?1 q- 
jide. Ils peuvent, dit*on, s’élever un 
peu de' terre en volant: les Nègres les 

révèrent comme des divinités. - ^ 

■»*.. * '•* \ 
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Serpent marin. 

C’est le nom qu’on donne à un 
poisson monstrueux, qui se voit dans 
les mers de Norwège. Dans son mou- 
vement progressif, il ressemble à une 

file de tonneaux qui se suivraient en 
• . * ' » • > 

ligne droite. Cet animal est redoutable. 

Les pêcheurs ne pouvant l’éviter, à cause 
de la rapidité avec laquelle il nage , le 
font fuir en lui jetant de Y assafœtida , 
gomme d’une odeur infecte, qui nous 
vient des Indes. 



Serpent fétiche. 

Les Nègres de la côte de Juidali, en 
Afrique-, ont une vénération singulière 
pour cette espèce de Serpent, que l’on 
Pomme aussi le Dctboie f ou le Serpent- 
idole. Il est difficile d’en avoir dans 
les Cabinets d’histoire naturelle , parcè 

V 
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qu’il est défendu , sous peine de mort , 
de les transporter hors d’Afrique, et 
de livrer leurs dépouilles aux étrangers. 
Xe Daboie est doux , familier ; on peut 
le prendre aisément et sans courir aucun 
danger : il n’attaque que les Serpens ve- 
nimeux , il détruit les reptile» , les 
insectes et les vers qui ravagent les cam- 
pagnes : c’est, sans doute, à raison de 
cette utilité qu’on lui élève des temples , 
qii’il a des prêtres , des prêtresses , et 
qu’on lui rend le même hommage qü’à 
la divinité. Dans les calamités publiques 
on l’invoque , on lui fait des offrandes * 
étoffes de soie, bijoux, mets délicieux, 
bestiaux vivans, tous ces présens dont 
on charge ses autels , tournent au pro- 
fit de leurs prêtres imposteurs , qu’on 
nomme Fétichères ; aussi ont-ils des 
revenus considérables , des terres im- 
menses, une multitude d’esclaves à leur 
service. La superstition est un tyran. 
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despotique qui fait tout céder àses chimè- 
res. On remarque que les cochons son t mal 
reçus dans les pays où l’on adore le Ser- 
pent Fetiche. Ces animaux immondes, 
friands de la chair de ces divinités, ne 
partageant point pour elles la vénéra- 
tion des hommes, les dévoraient im- 
pitoyablement. Les Indiens outrés de 
cette profanation en ont détruit l’espèce. 

Serpent a tète de chien. 

- ^ ^ ~ é - . . . / 

v Ce Serpent est ainsi nommé à cause 
de la forme de sa tète, et parce qu’il 
mord comme un chien : il est assçz, 
commun à la Dominique , c'est l’ennemi, 
redoutable des oiseaux 5 aussi dès qu’ils 
la perçoivent , ilsrjèténtdes cris et vol- v 
tigént autour de lui en le menaçant de 
leur fureur p ni on a tué un de ces 
Serpens, ils fondent sur lui , accablent 
son cadâvre de. coups de bec , et ex- 
priment leur joie par leur chant. 


v 
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LES COULEUVRE S. ' 

J * * ' K > . * ' f 

» 

Cette espèce de serpent est très- 
variée ; il y en a dans presque tous les 
pays. Notre Couleuvre verte et jaune* 
longue de 3 ou 4 pieds (96 à 12.8 senti.) , 
commune sur- tout dans nos départe* 
meus méridionaux, habité lesbQLs, les 
lieux humides, se nourit de crapauds , 
de lézards, de grenouilles 1 v de souris; ! 

elle avale quelquefois ces animaux tout 
entiers. La Couleuvre change de peau 
tous les ans, dans l’ete. Friande.de lait* 
on la voit s’introduire dans les ^étables, 
s’entortiller aux jambes des. vaches /et , 

leur sucer le lait. Ce reptile lance avec 
rapidité une langue fourchipe. *._e£- 
fraj'ante , mais trop mole, pour- faire 
aucun mal. Sa morsure n’est point dan t 
gereuse.^ on prétend, cependant que 



Digitized by Google 





/• 

ao4 .histoire - 

lorsque l’animal est irrité, il peut occa- 
sionner un peu d’inflammation. On a vu 
une dame qui avait élevé une de nos 
Couleuvres ordinaires; sensible à sa voix, 
le reptile obéissait à ses ordres, lui té- 
moignait de l’affection, s’entortillait tout 
autour de ses bras, se cachait sous ses 
vêtemens; lorsque sa maîtresse allait en 
bateau, l’animal la suivait à la nage. 

Parmi les diverses espèces de Cou- 
leuvres, nous remarquerons la Couleuvre 
serpentine , ou le Charbonier , serpent 
amphibie, qui n’est nullement dange- 
reux et que l’on peut manier sans aucune 
crainte. Il se nourit ordinairement 

t 

d’herbes , de souris , de lézards , de 
grenouilles ; l’hiver , il reste engourdi 
aux pieds des haies , dans des trous de 
beîètes , darjs des terriers de lapins, dans 
des conduits de taupes ; l’été il cherche 
le soleil , grimpe facilement aux arbres 
et nage avec une extrême rapidité : celte 



Couleuvre est si familière, si suscep- 
tible d’être aprivoisée, que les jeunes 
femmes de Sardaigne se font un plaisir 
d’en élever. C’est cette espèce de Cou- 
leuvre que l’on mange clans les pays 
méridionaux de l’Europe, et que l’on 
désigne aux voyageurs sous le nom 
d 'Anguilles de haies. 

La Couleuvre de Saint-Domingue 
est le fléau d’une basse-cour $ elle s’en- 
tortille autour des volailles et les serre 
avec tant de force , qu’elle les fait périr; 

La Couleuvre du Malabar est cette 
espèce de serpent que les liabitans 
dressent à fairé tous les tours imagiç 
nables; ce spectacle étonne les étran- 
gers et a donné lieu à toutes les fables 
que racontent les voyageurs. On serait 
moins surpris si l’Oft faisait attention 
que ce reptile n’a rien de vêninieux. l ' 

Le3 Couleuvres des Moluques ont 
jusqu’à ia.pieds-dc long ( >7 mètres )f 


206 


histoire 


elles sont dangereuses, avides de chair 

kJ * 

humaine, friandes de poissons. Leur 
manière de pêcher est fort singulière ; 
on prétend qu’elles mâchent de l’herbe , 
se placent sur un arbre au bord d’un 
étang, dégorgent l’herbe dans l’eau ; les 
poissons viennent pour la manger, elles 
s’élancent dessus, les saisissent et les 
dévorent : lorsqu’elles ont manqué leur 
proie, elles l'attendent avec patience, le 
poisson enivré vient bientôt floter sur 
les bords , et leur sert de pâture. 


LE SCORPION. 

7 “ 

Les diverses espèces de ces insectes 
diffèrent par leur grandeur, leur .cou- 
leur et les lieux qu’ils habitent ; on les 

' » 

trouve fréquemment dans les pays 
chauds des quatre parties du monde. 
On ji rapporté bien des traits fabuleux 

' s. -V v v » / 
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sur les Scprpjoas ; ils ont été démentis 
dès qu'on a étudié l’histoire de ces ani- 
maux avec un ceil philosophique. Ces 
insectes sont vivipares : une femelle 
donne naissance à quarante ou cinquante 
petits. Si on l’ouvre, on les voit fous atta- 
chés à un fil commun , mais chacun 
enveloppé dans une membrane particu- 
lière. Les Scorpions .sont armés à leur 
partie postérieure , d’un poignard qui 
distile le poison dans les endroits qui 
en sont frappés. M. de Mauperluis, qui 
a fait des recherches particulières sur 
les mœurs de ces animaux, a reconnu 
qu’elles étaient féroces et cruelles. Il 
les a vu se dévorer les uns les autres , 
sans égard d’âge ni de sexe , quoique 
d’ailleurs ils ne manquassent pas d’aii- 
mens. Ils se nourissent communément 
de mouches , de vers et d’herbes ; les 
araignées sont sur-tout pour eux un mets 
délicat. Le poison du Scorpion a plus 
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ou moins d’activité, suivant certaines 
circonstances difficiles à déterminer; la 
nature des parties qui ont été piquées , 
celle des alimens dont s’est nouri l’ani- 
mal , la saison et plusieurs autres inci- 
dens , peuvent en varier l’effet. On a 
trouvé plusieurs remèdes dont l’effica- 
i cité n’est rien moins que certaine. En 
Italie et dans les contrées méridionales 
de l’Europe, il arrive quelquefois que 
l’on trouve des Scorpions dans les parties 
humides des maisons. On dit qii’e.n 1129, 
il parut en Arabie des Scorpions ailés, 
; avec une double queue, qui remplirent 
tous les h’abitaüs de terreur , et firent 
j beaucoup de domage. 

Ee Scorpion de mer est .un poisson 
commun dans la Méditérannée, dans la 

* T 

Baltique et dans quelques autres mers 
du nord : il est le fléau des petits sau- 
mons, des harengs et d’un grand nombre 
‘ de ; poissons plus :gros que .lui. . 3 
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Le Scorpion aquatique est un insecte 
qui vit dans l’eau; il vole très -bien, 
sur-tout le soir et la nuit, et va d’une 
mare à l’autre , quand celle où il est 
commence à sécher : une légère res- 
semblance avec le Scorpion ordinaire 
lui a fait donner ce nom. 

7 — — - —, 

» 

LE LÉZARD. Y 

X<< e s naturalistes ont donné ce nom à 
une nombreuse classe de quadrupèdes 
ovipares , répandus sur la surface de 
l’un et l’autre contiuent. On entend plus 
communément sous la dénomination 
de Lézard, cët animal doux, timide, 
sans venin , que les anciens regardaient 
comme l’ami de l’homme. On en voit 
de deux couleurs , de gris et de verts. 
Le Lézard, gris change de peau dans 
le printemps et dans l'automne, reste» 
4 - 12 
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comme engourdi dans l’hiver, se réveille 
pu refour de la belle saison, mange peu, 
passe quelquefois troi ; ou quatre mois 
sans nouriture, fait la guerre aux escar- 
gots, vers de terre, grillons, mouches, 
fourmis, sauterelles : il court avec beau- 
coup de rapidité, fait sa retraite dans le 
creux des murs ; aime et supporte 1$ 

plus grande ardeur du soleil, et n’est 
• * * . < 
point effrayé de la présence de Thomme. 

Le Lézard- vert habite les bruyères, 

les broussailles et les buissons ; le bruit 

qu’il lait en remuant les feuilles sèches, 

arrête le passant étonné, que ce reptile 

semble regarder avec complaisance ; si 

on lui coupe la queue, elle repousse : il 

1 se bat contre les petits sérpens , grimpe 

sur les arbres, mange les œufs dans les 

nids des oiseaux. S’il saisit un chien 

par le nez , il ne quitte prise qu’après 

l’avoir tué. Dans les pays chauds on 

trouve quantité de très-beaux Lézards, 

- , 
f 
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mais ils y sont pour la plupart dange- 
reux , sur-tout les espèces de Lézards 
aquatiques. 

Le Lézard-doré se trouve dan9 File 
de Chypre et aux Antilles $ il habite les 
Lois et_ les endroits marécageux , se 
J tient caché le jour dans le creux des 
rochers , ne se montre que le soir * 
sa démarche est rempante : la nuit il 
fait entendre un coassement plus désa- 
gréable encore que celui des grenouilles: 
sa couleur dorée le rend très-agréable 
à la vue , mais sa morsure passe pour 
venimeuse. 

Le Lézard - lion , remarquable par 
Fatitude de sa queue tournée en rond et 
relevée, habite la Caroline et les îles 

. . , i . 9 

ue Saint-Domingue et de Cuba : il est 
très-agile, très -doux et nullement dan- 
gereux ; il se tient dans le creux des 
rochers , sur le bord des eaux. Les grands 

oiseaux de mer lui font la citasse. 

/ 

r >' V 


12 


212 


^HISTOIRE 
Le Lézard-volant se trouve en Amé- 

-V ” 

x-ique , il vole sur les arbres , se nourit 
de mouches , de papillons et autres 
insectes ; il niche et il pond comme les 
oiseaux. 


LE CAMÉLÉON. 

(Cette espèce de Lézard se trouve 
au Mexique , en Arabie , en Egypte , 
au Sénégal j sa gueule , très- ample , est 
garnie de petites dents ; ses yeux ont 
un mouvement indépendant l’un de 
l’autre 5 il peut à la fois regarder en 
haut et en bas ; sa langue est suscep- 
tible de s’alonger presque de là longueur 
de son corps ; il l’étend sur le passage * 
des fourmis, lorsqu’elle en est couverte» 
il la retire et les avale. Les Nègres du 
Cap-de-Mont ont une grande vénéra- 
tion pour ces petits animaux. La queue, 


. 1 

Digitized by Google 


/ 



* NATUREL R E. 213 

du Caméléon e3t une main dont il se 
sert pour ne pas tomber , : ou pour passer 
plus facilement d’un endroit à un autre; 
il est doux , familier , patient et craintif* 
Si on le transporte dans un autre climat 
que celui où il est né, il refuse toute 
nouriture et périt. La particularité sin- 
guliere qu’ont ces animaux., de paraitrè 
sous diverses couleurs, les a fait servir 
d’emblème pour désigner la basse adu- 
lation des dateurs. Selon quelques natu- 
ralistes , chaque passion imprime à la 
peau de cet animai une teinte de cou- 
leur différente. Dans la joie, il est d’un, 
vert d’émeraude , entrecoupé de bandes, 
grises et noires ; dans la crainte , de 
jaune pâle; dans la colère, d’une cou- 
leur obscure et livide: qu’on le touche* 
il se couvre de taches noirâtres ; qu’on 
Fenvelope dans un linge ou. dans une 
étoffe, ces couleurs se ternissent. D’autres 
naturalistes prétendent que toutes ces. 

* “ 12.. 
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variétés de couleurs ne lui viennent que 
des reflets de lumière occasionnés par 
les corps environnans, qui se réfléchis- 
sent sur li^peau très-fine de son corps. 
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L A SALAMANDRE. 


On distingue plusieurs espèces de ces 
amphibies , celles diffèrent par leur 
forme el par leur couleur. On a raconté 

de la Salamàndre bien des traits fabu- 

• " 1 ■ - • . - 

leux: les ^anciens, comme les modernes, 



ëxpëriences dës^hj^iràens'Oîit détruit 
cette 1 erreur/ Gés Tepfiles , loin dé vivre 
du milieu des flânâmes, sé plaisent par- 
mi lés* glaces : si on les entoure de char- 
bonsardens, on voit suinter de leur 
corps une liqueur laiteuse , et si la çha/ 
leur est trop forte , l’animal ne tarde 
point d’expirer. • £ 
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La morsure des Salamandre n’est point 
dangereuse : cela contre-dit toutès les fa- 
bles que l’on a débitées. Il paraît par 
plusieurs expériences que ses membres 
coupés se reproduisent. La femelle est 

ovipare ou vivipare ^ selon les espèces : 
1 < 
on en a ouvert où on a observé dans un 

tuyau transparent, trente-quatre petites 
Salamandres vivantes. Ce reptile se nou- 
rit de mouches, de limaçons, de sca- 
rabées , ecl. 




— 

LE CRAPAUD. 

* » 


L’h i s t o i r k de cet animal ^ 4oUt 
-hideux qu’il paraît, présente un intérêt 
singulier; les uns vivent siir terre, les 
autres dans l’eau, : il y 6n a d’aussi gros 
que la tête d’un homme; général les 
mâles sont plus petits que les femelleè. 
On eu a trouvé qui » renfermés depuis 




plusieurs années dans des pierres ou de 

la maçonnerie, sans aucune communi- 

- 

cation d'air extérieur , et sans aucune 
nouriture, étaient encore vivans :.la vé- 
rité de ce fait est confirmée par plusieurs 
expériences mises sous les yeux de 
l'Academie des sciences. Le Crapaud 
ne fait que presque se traîner à terre ; 
l’orsqu’on le touche il se met en colère» 
s’enfle, et lorsqu’il saisit quelque chose, 
il ne lâche point prise, à moins qu’on 
ne l’expose au soleil qu’il redoute : il 
îàrice par sa partie postérieure une 
liqueur que l’hn prétend être venimeuse; 
dans nosclimatsce poison n’a pas grande 
force. La fin de l’hiver est le temps des 
amours de ces animaux ovipares; la 
femelle a de la peine à se débarasser 
de ses œufs, et se fait aider par le mâle, 
sans lequel elle périrait dans l'accou- 
chement. • , • 

t II y a plusieurs espèces de Crapauds ; 


» 
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elles ne diffèrent que très-peu de celle 
que nous venons de décrire. 


LES GRENOUILLES. 

w »• , , , ' * * 

On en distingue plusieurs • espèces , 
toutes sont amphibies. Ces animaux se 
nourissent d’insectes et sont utiles dans 
les jardins. On prétend qu’ils ne peu- 
vent engendrer qu’à l’âge de quatre ans 
et qu’ils en vivent dix ou douze. Leur 
coassement est produit par deux vessies 
rondes et blanches , que l’on voit sortir 
des deux côtés de leur bouche; c’est ( 
principalement dans le temps de leurs 

amours qu’ils se font entendre : dès 

• 

qu une Grenouille commence , toutes 
les autres lui répondent. 

On peut pêcher les Grenouilles à l’ha- 
meçon, en mettant un insecte pour appât ; 
un morceau de drap rouge les attire; 
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elles viennent le saisir comme de la 
viande : on les prend à la lumière avec 
des filets comme le poisson, ou avec des 
râteaux au milieu des herbages j elles 
offrent un mets très-délicat f et Rem- 
ploient avec succès dans la médecine. 


Fin des Reptiles . 
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DES POISSONS, 


I/organisation des Poissons excite 
la surprise et l’admiration d’un observa» 
teur attentif, et l’extérieur des nageoires 
font l’office de rames , sa queue sert d’a- 
viron ; les écailles sont les vêfemens qui 
couvrent ces animaux aquatiques, iLa 
vue et l’ouie paraissent être les seuls 
sens dont ils, jouissent : quelques - uns 
sont armés de dents aiguës, d’autres sont 
Hérissés de piquants. En général , la 
forme extérieure est d’une variété proi 
digietise : dans l’intérieur , une vèssig 
qui prend plus ou moins d’air, ou s’eii 
décharge tout à fait , donne aux pois 
sons la faculté de s’élever à la surface 

de l’eau , descendre jusques au fond , 

. > ^ 

ou de se tenir à telle hauteur que bon 
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leur semble. L’air est pour eux un 
besoin comme les autres animaux ; les 
organes de la respiration sont chez eux 
de nature, que l’air contenu dans l'eau 
en est extrait avec la plus grande faci- 
lité,' et va porter la vie et le mouve- 
ment dans le sang de'.l’animal. 

En général , les Poissons sont ovi- 
pares, et d’une fécondité qui tient dû 
prodige. Le principe physique de la 
vie, du mouvement et de la reproduc- 
tion est le même dans les Poissons que 
dans les autres animaux ; il n’y a de 
différence que dans les moyens. Bien 
n’offre un objet plus vaste de médita- 
tion philosophique, que la variété infi- 
nie que l’on trouve dans l’organisation 
de tous les êtres , et de la diversité de% 
moyens que la Nature emploie pour par- 
venir au même but. 

Nous diviserons les Poissons en deux; 
classes: les Poissons de mer et les Pois 

i- .. -- : - • ' •*- 


♦ 


sons d’eau douce : ces derniers étant 
plus à notre portée qup les autres , nous 
nous étendrons moins sur leur histoire, 


LA CARPE. 

Ce poisson habite les lacs , les étangs, 
les rivières ; de la nature des eaux et 
desalimens, dépend plus ou moins la 
délicatesse de sa chair. On pêche dans 
quelques rivières des Carpes qui, à l’ex- 
térieur , ressemblent à la Carpe ordi- 
naire, mais dont la chair est rougeâtre et 
ferme comme celle du saumon ; on les 
nomme Carpes-S aumonées . 

. Les Carpes deviennent très-grosses ; 
on en a vu qui pesaient jusqu’à 5o et 60 
livres. M. de Bu ffon dit, en avoir vu 
dans les fossés de Pontchartreux qui 
avaient plus de i5o ans. Ce poisson est 
si fin et si rusé, qu’on le pêche diffici- 
lement , à moins de mettre les viviers 

4 * 
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à sec : à l'approche du filet, il enfonce 
sa tète dans là bourbe , laisse passer le 
filet, et ne reparaît que lorsqu'il n’y a 
plus de danger. La reproduction est 
proportionné^ à la destruction : une 
Carpe femelle pond une quantité d’œufe 
qui parait innombrable ; on les a cepen- 
dant soumis à/ un calcul r on en a pesé 
avec exactitude qn certain nombre dans 
une balance. ‘Pér la - comparaison , on a 
reconnu ; qu’une - Carpe , de "grosseur 
moyenne pondait plus dé 300000 
œufs. Ce n'est qu’à raison de ce nombre 
prodigieux , qu’il peut en échapér à 1* 
voracité des autres poissons.- - 
lia Carpe* 1 comme beaucoup d’autres 
poissons d'eaudooce, vit déplantes , de 
terre grâèse , dé vérs , d’in sectes aqua- 
tiques , aimé béa àcoep le fumier de 
brebis, et à la-Vié très-dure. Ou peut en 
transporter à plus de 30 lie ces, erfi par- 
quetées dans dé là neige , en leur met- 
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tant dans la bouche un pelit morceaà 
de pain trempé dans de l’eau-de-vie. * 

' '• » • " ‘ - 1 ~ .V { 

‘ f"', Ml 1 

LE B R O C H E T. i 0 


Oe poisson est fort apprécié sur nos 
tables, mais il est très-nuisible par sa 
voracité dans les rivières et les étangs ; 
il est si goulu, qu'il saisit quelquefois par 
la tête un poisson presqu’aussi gros que 
lui , l'avale à moitié , et- sans lâcher 
prise , digère cette partie ,, puis avale 
le reste qu’il digère de même. On le 
voit se mettre en embuscade contre te 

• » • I* 

courant de fléau, prêt à fondre sut le 
premiet poisson qui osera passer. C’est 
le fléau destructeur de tous ceux à qui 
la Nature n’a pas donné des armes 
défensives en état de fui résister. 

Les Brochets les plus beaux ont trois 
coudées de longueur; ils vivent fort long- 

13. 
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temps j témoin celui qui a été reconnu 
sous Frédéric, II , roi de Prusse, au 
bout de 262 ans, par un anneau d’airain 
que l’histoire rapportait avoir été atta- 
ché à. sa xpieüe J 

Le Brochet est un des poissons qui a 
l’ouie I4 plus subtile. Il y en avait un aû 
vivier du Louvre, du temps de Char- 
les IX , qui , lorsqu’on criait Lupule 9 
Lupule , se montrait et venait prendre 

j 1 * 

le pain qu’on lui jetait. 


• : L : E' ; SAUMON.’' 

' ' } . • ...l 1 ./ { 

C vfrt.-r.Kd i'y . . ' * . ? • < 

E poisson , d’une chair nourissante et 
délicate , pèse quelquefois jusqu'à 30 et 
40 livres j il habite tantôt les mers , 
tantôt les fleuves et les rivières qui s’y 
déchargent : il est si nerveux , qu'il re- 
monte contre le courant de l’eau , avec la 
rapidité d’un trait , sur-tout lorsque les 
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rivières sont grosses par l’abondance 
des pluies. C’est depuis le mois de no- 
vembre ( brumaire ) , jusqu’au prin- 
temps que les Saumons quittent la mer 
pour entrer dans les fleuves : ils s’avan- 
cent sur deux rangées qui forment les 
deux côtés d’un triangle; le plus gros, 
qui est une femelle , ouvre la marche ; 
toutes les autres femelles viennent en- 
suite, etfes mâles sont les derniers. Si 
■en nageant sur la surface de l’eau , 
ils rencontrent une digue , ils s’élancent 
au delà , eût-elle 5 ou 6 pieds de haut 
( 2 mètres ). On en voit remonter de 
cette manière dans le Rhin, la Garonne , 
la Tamise et autres fleuves ou rivières, 
jusqu’à la distkn ce de cent lieues. Chaque 
femelle choisit un lieu favorable sur le 
sable , y creuse une fosse et y dépose 
ses œufs , à l’abri des flots et de la tem- 
pête : on en a compté dans le corps - 
d’une femelle jusqu’à 27000. Les Sau- 

13 - 
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mons se nourissent de vers * de petits 
poissons et s’engraissent dans l’eaü douce. 
Il y a des endroits où ils sont si com- 
inuns que le peuple même les dédaigne. 
Il y a eu un temps dù, en Hollande , 
lorsqu’un domestique s’engageait au ser- 
vice d’un maître , il exigeait pour con- 
dition qu’il ne mangerait du Saumon 
que trois -fois par semaine. L’abondance 
aujourd’hui p’ÿ est plus la même : il y 
a apparence qu’elle s ? est portée dans 
d’autres endroits. 


le turbot. 


e poisson, nommé Rlioiube à cause 
de sa forme en losange , se nourit de 
poissons , dévore les écrevisses , et est 
le fléau des rivières- ils se tiennent or- 
dinairement à leur embouchure ; çest_> 
„§ur - tput à celle du Rhône quon eu 
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pêche de très - beaux. La mer Baltique 
et l’Océan en fournissent de monstrueux: 

* -« f, t ■ 

on en a vu de 6 pieds de long ( a mètres) 
sur 4 de large ( 1 mètre 33 centimètres ), 
On préféré pour le goût les Turbots de 
moyenne grandeur. 

L’ A L O S E. - 

Cj e poisson de mer se rencontre tou- 
* jours en grandes troupes ; ,il porte en 
nageant la tète hors de l’eau, failenten- 
dre un grognement semblable à celui 
des cochons; se nourit de vers, d'in-* 

-• w < ‘ # . T V ■ 

sectes » de. petits poissons ; remonte au, 
printemps dans les eaux douces , jus-* 
qu’à 2 ou 300 lieues , et retourne dans.- 

i' -- •** * v - ; - • •" 

la mer en automne. On le prend à la 
ligne, au filet, dans des nasses; on lui 
^ présente pour appât des vers de terre 
ou des pois cuits avec de la myrrhe : sa 
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chair, quoique traversée d’un grand 
nombre d’arétes , est d'un goût éxel- ' 
Ifent ; mais il faut que l'Alose ait passé 
quelque temps dans les rivières . c’est 
lâ où elle s’engraisse ; quand elle sort 
de la mer , elle est maigre et de mau- 
vais goût. - 

N 1 


LE MERLAN. 

* 

* * ' ■ i • * « , 

Ce poisson paraît en grande quantité 
sur les côtes de Hollande , de France , 
d’Angleterre; il se' tient dans le fond 
de la mer , s’y nourit de petites écre- 
visses , de vers et de jeunes poissons. 
La pêche s’en fait sur les côtes de France 
depuis la fin de décembre jusqu’à la 
fin de février ( frimaire et ventôse ). 
En Angleterre et en Hollande , c’est en' 
été. La ligne est le seul instrument dont 
dn se serve ; un vaisseau en jète 2 q 
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garnies de 4000 hameçons; au bout de 
deux ou trois heures on les retire avec 
un pareil nombre de Merlans. 

Le Merlan a 6 ou 8 pouces de long 
( 16 ou 21 centimètres), et sa chair est 
très -estimée. 


LE MAQUEREAU. 


Ce poisson si délicieux, ne paraît sur 
nos côtes que dans un certain temps, 
lien part des légions des mers duNord; 
leur marche est réglée. On dit qu’au 
printemps ils côtoyent l’Ecosse, l’Irlande 
et se jètentdans l’Océan Atlantique, c’est 
là qu’ils se divisent ; uné colonne passe 
devant le Portugal , l’Espagne , et se rend 
dans la Méditérannée ; l’autre rentre 
dans la Manche : au mois de mai (flo- 
réal) , elle paraît sur les côtes de France 
et d’Angleterre; en juiq (prairial), elle 
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passe devant les cotes de Hollande; une 
partie de cette légion se détache et se 
jète dans la mer Baltique , le reste passe 
devant la Norwège et retourne dans la 
mer du Nord. Il est apparent que les 
insectes qui se trouvent , en différens 
temps, dans les divers parages, sont 
les boussoles qui les dirigent dans cette 
marche extraordinaire. On trouve aussi 
ce poisson en Egypte , au Japon , à 
Surinam et dans presque toutes les îles 
septentrionales et méridionales de l’Eu- 
rope : il fraye au mois de juin (floréal), 
et dépose ses œufs sur le rivage , entre 
les pierres ; quelquefois une seule fe*» 
mëlle en pond plus de 5 oo mille. 

La pêche des. Maquereaux est 114 
objet de commerce Jrès-considérable j 
un grand nombre de vaisseaux y sont 
employés : on sale ces poissons comme 
les harengs et on les envoie dans les 
contrées les plus éloignées. 
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LES “H A B. E N O S. 


Ce poisson de passage est très-appréçié: 
il fait sa résidence dans les mers du 

V- * » l « ► > ,* . { y î - -y 

nord, et peut-être sous les glaces, pour 
se dérober à la poursuite des baleines j 
c’est delà que descendent ces peuplade»,, 
qui, tou$ les ans, parcourent l’Océan , 

i 9 v # -**•'*- : 

et viennent fournir une npuriture abon- 

- ' C - - 

dante aux différens royaumes voisins d© 
la mer. Ces poissons réunis en nombre 
infini , ou pour mieux dire , entassé» 
les uns sur les autres , forment des espèces 
de bancs fiotans dans les eaux : cçs bancs 
. sont quelquefois si immenses , qu’ils font 
obstacle au passage des vaisseaux. Le» 
Harengs se mettent en voyaggtaw çojaa- 
mencement de l’année, se partagent en, 
plusieurs colonnes , précédée» chacun© 
par un roi ou conducteur , plqs gros qu© 
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les autres , à qui les pêcheurs font grâce 
✓ par reconnaissance , en le rendant à la 
mer. Les différentes colonnes après avoir 
parcouru tous les parages qui se trouvent 
entre les côtes occidentales de l’Europe 
et les environs de l’ Amérique , se réu- 
nissent dans un temps et dans un lieu 
déterminés; alors elles disparaissent et 
Ÿont regagner leur ancienne habitation. 

♦ Les Harengs ont beaucoup d’ennemis 
parmi les autres poissons ; mais il n’est 
point d’écueil plus fatal pour eux que 
lies filets des Hollandais : ceux qui 
échapent à l’avidité de cette nation com- 
merçante deviennent la proie des 
autres pêcheurs. Ce n’est qu’à raison 
de leur nombre que quelques - uns se 
Sauvent de la conjuration formée contre 
éux par les habitans ‘de la terre , de l’air 
dt des eaux. Une multitude d’oiseaux 
de mer h’onf d’autre nouriture pendant 
fe texb|>a de ïÉtflr passage. 
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• La pêche du Hareng est plus facile 
la nuit que le jour; on ne les distingue 
pendant le jour que par l’agitation et la 
noirceur de la mer ; la nuit ils sont lu- 
mineux : une lumière les atire , et c’esf 
ainsi qu’on les conduit dans l’embus- 

; * t * 

cade qu’on leur a tendue. Quand une 
fois la tête d'une colonne s’est introduite 
dans tes filets, on en prend des quantités 
prodigieuses. La pêche ne commence 
que vers la fin de juin (prairial). » 
< On mange le Hareng frais, salé ou 
fumé ; le commerce que l’on fait de ce 
poisson est immense, et offre le plus 
grand avantage aux négocians et aux 
pêcheurs. ' •> . 

L A M O R H E. 

*- v . • - ^ l ■ 

Ce poisson, habitant de l’Océan, se 
trouve entré lè 40® et le 66 e degré de 
latitude septentrionale : il se nourit 
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d’écrevisses, de harengs et d’autres 
poissons, il n’épargne pas même ses 
petits. Il a , comme les oiseaux de proie , 
la faculté de rejeter par le vomisse- 
ment, les corps qu’il ne peut digérer. 

C’est au banc de Terre-Neuve, île 
de l’Océan , près la côte septentrionale 
de l’Amérique , que se fait la pêche la 
plus importante de ce poisson ; on le 
pçend à l’hamecpn ; un seul homme 
t peut en pêcher, par jpur, trois ou quatre 
cents. C’est au mois de février (pluviôse), 
que les vaisseaux destinés à la pêche, 
se mettent en mer ;’ elle est faite dans 
cinq ou six semaines. Tous les gens de 
l’équipage y travaillent; les uns pêchent, 
d’autres éventrent le poisson , d’autres 
l’empilent dan3 les vaisseaux. La Morue 
pêchée en haute mer est meilleure que 
celle que l’on, pêche sur les côtes et 

•j . . a? • • f v 3 . ; . i 7 v 

dans les golfes: les mâles sont plus dé- 
licats que les femelles. 
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Ce poisson meurt dès qu*il est hors 
de l’eau salée , ou qu’où le fait passer 
dans l’eau doucè: les pêcheurs hollan^ 
dais réussissent, par le moyen des vais- 
seaux troués, d’en amener en vie dans 
les villes maritimes. 

Le commerce de la Morue est des 
plus considérable : ilpart tous les ans 
’ d’Europe , un nombre infini de vais- 
seaux, qui n’ont pas d’autre destination. 


L’ÉPERLAN. 

»v - t-i, 

ONdistinguedeuxespècescleee poisson, 
le petit Eperlan ou VÉperlan de rivière, 
et le gros Eperlan ou VÉperlan de 771er. Le 
premier se trouve dans plusieurs lacs , 
dont habituellement il occupe le fond 5 
au mois de mars (germinal), il remonte 
en grosse troupe dans les rivières, se 
nourit de vers et de petits coquillages » 
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et dépose sur le sable ses œufs jaunes, 
si petits et si tendres qu’on ne saurait 
les compter. 

L’Eperlan de mer se montre sur les 
cotes au mois de mars (germinal), en 
très - grande quantité ; il vient frayer 
Sur les pierres nues. Ce poisson naturel 
aux contrées du nord , ne se trouve 
guère dans le midi et jamais dans la 
mer Méditérannéé. 


; H RAIE. 

, * k __ 

Ce poisson de mer, très-estimé, esl 
plat et armé de pointes piquantes dans 
la partie supérieure de son corps , sur- 
tout vers la queue; il y en a d’une 
grandeur monstrueuse , témoin celle 
que quarante hommes eurent de la peine 
& pêcher, en 1734, près de l’îïe de 
Saint-Christophe; elle avait 12 pieds 
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de long (4 mètres), et 10 de large 
( 3 mètres 24 centimètres ). Ces poissons 
Sont dangereux pour les plongeurs , ils 
les étouffent eri s'entortillant autour 
d’eux; aussi les plongeurs ont-ils tou- 
jours un couteau à la main pour ouvrir 
le ventre de la Raie , quand elle veut 
approcher. : 

Quand la chair de ce poisson est trop 
fraîche , elle est dure et indigeste ; aussi 
h’est-elle pas bonne à manger sur le bord 
ïde la mer , mais transportée ou gardée 
quelque temps , elle offre un mets déli- 
cieux. 

De toutes les diverses espèces de Raie, 
nous ne parlerons que de la Torpille , 
dont la propriété est de faire éprouver 
un engourdissemént assez long au bras 
de celui qui la touche, soit avec la main, 
soit avec un bâton; cet engourdissement 
est moins 'douloureux en pressant et 
uppuyant avec férce. Les • pécheurs 
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prennent la Tprpille par la, queue, qui 
n'a point de vertu torporifique, c’est-àn 
dire , qu'elle ne cause point d’engourdis-» 
sement: cette vertu n’existe plus dans 
l’animal aussi-tôt après sa mort: il y 
a lieu de penser que la Torpille fait 
éprouver la même sensation aux poisson# 
dont elle se nourit. Les naturalistes et 
les physiciens expliquent cette vertu 
torporifique de la Torpille, en disant 
qu'elle est douée d’une force électrique 
extraordinaire ; plusieurs expériences 
confirment cette assertion. 


LA TORTUE. 

C ' • • • " v - i A ' 

et amphibie ovipare paraît , au 
premier coup - d’œil , disgracié de la 
Nature, qui lui a refusé la souplesse, 
l’industrie, presque le sentiment et le 
mouvement: masse informe et gros* 
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sière, à peine peut-elle se traîner pouij 
chercher sa nouriture; muette, et peut- 
être sourde, ses sens sont comme en- { 
gourdis; cependant on reconnaît toujours 
la tendresse et les soins de la Nature 
dans les êtres qu’elle néglige le plus. 
Indépendament de la faculté qu’a la 
Tortue de vivre sur la terre et dans 
l'eau , le bouclier dont elle est perpé- 
tuellement couverte , la met en sûreté 
contre les attaques des ennemis aux- 
quels la lenteur de sa marche l’expose: 
on distingue dans ce bouclier deux 
parties , la partie supérieure et bombée 

k ■'* ■ * 

qui couvre le dos et qu’011 appelle capa- 
raèe , et la partie inférieure et plate qui 
couvre le ventre et qu’on appelle plas- 
tron. Ce bouclier est si ferme qu’une 
voiture passerait dessus sans l’aplatir. 
Au moindre danger elle retire ses pâtes, 
sa tête et sa queue. La Tortue a la vie 
dure e'. longue ; on dit qu’elle vit 80 ans. 
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V 

L'organisation intérieure de son corps, 
Pensemble de la structure de cet animal, 
sa fécondité, l’inflexibilité de sa queue, 
la force de ses mâchoires , que d’objets 
dignes de la curiosité d’un observateur ! 
Considérée du côté de notre utilité, la 
Tortue nous fournit des bouillons plus 
salutaires qu’agréables ; on tire de sa 
chair un bon syrop pour la poitrine ; 
la chair qui tient à l’écaille supérieure, s 
est bonne à manger; sa graisse peut sup- 
pléer à l’usage du beurre ; son sang est 
employé extérieurement contre les dar- 
tres, la gale et la lèpre; ses œufs pris 
intérieurement rafraîchissent et don- 
nent le sommeil; son écaille devient belle 
et transparente entre les mains des ar- 
tistes ; mise sur le feu ou dans l’eau 
bouillante, elle se divise en plusieurs 
parties écailleuses : on en fait des pièces 
de rapport auxquelles on peut donner 
différentes couleurs , en mettant des 
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feuilles sous ces écailles transparentes et 
sans nuages; marches de rasoirs et de 
lancettes , peignes , boîtes , lorgnet- 
tes, ect.; on fait avec l'écaille de Tortue 

toutes sortes de meubles et ustensiles 

. • • ./■' 1 • 1 ' ■ : • > ■ > ' 

d’une grande propreté. On distinguecom- 

munément les Tortues de terre , les Tor- 
tues de mer et les Tortues d’eau douce. . 

» « j ' : '• ■ ; 

On donne le nom de Tortue-terrestre 

j • ... r ■ ; ' ;JJ 

aux Tortues qui ne fréquentent point 
l’eau ; la plus commune , la plus géné- 
ralement répandue , est celle que les 
naturalistes appellent Tortue-Grecque : 
elle habite les champs , les jardins , les 

’ É 1 f* f 

forêts , les bois , les montagnes, vit 
d’herbes et de fruits, de légumes qu’elle 
coupe à l’aide de ses mâchoires dentelées 

• * • • iijîy i /y* ‘hf 2 ; 

en formé de scie ; elle détruit les vers , 
les limaçons et autres insectes ; passe 
l’hiver dans, des cavernes , quelquefois 
sans manger ; cache ses œufs sous la 
terre et ne jète aucune espèce de cris, 

i . . . .* ’ w -<- • -> 
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La vie de ces animaux est si dure, 
que sans crâne , sans cervelle , on en a 
vu qui vivaient encore quelque temps. 
Ces Tortues qui sont de la plus petite 
espèce , deviennent la proie des aigles 
et d'autres oiseaux voraces ; comme 
elles se renferment dans leur coquille, 
ils lés enlèvent et lès laissent tomber 
sur des rochers pour en briser l’écaille 
et en tirer la chair. 

i „ , , I - r * ; 

La Tortue de mer est remarquable 

par ses pâtes en forme de nageoires ; elle 

habite le- fond de la mer et s’élève de 

de temps en temps à fleur d’eau pour 

respirer, mais elle replonge à l’approhe 
,, r . . \ :■ r : ^ 9 ^ . * 

d up pecheur ou d un oiseau de proie. 

. : r •• * r* •mf'V ' 

La Tortue a un siflëment qui lui est 
propre ; elle attaque le poisson et le 
mange : c’est toujours à terre, dans 
le sable , què la femelle vient déposer 
ses oeufs ; ils sont éclos dans vingt-quatre 
où vmgt-cinq jours. Les petites Tortues 
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se traînent aussi -tôt a l’eau , mais reje- 
tées par les vagues, elles deviennent la 
proie des oiseaux ou des hommes j il 
ne s’en échappe que très-peu. 

La pêche de la Tortue se fait, ou par 
lcrre ou par mer : des hommes apostés 
vers le soir sur le rivage , lorsqu’elles 
viennent déposer leurs œufs, s’avancent 
sans bruit avec adresse et célérité, pour 
éviter le sable qu’elles ne manqueraient 
pas de jeter aux yeux du chasseur en se 
défendant avec ses nageoires. La pêche 
aux harpons se fait la nuit au clair de la 
lune ; le harpon, lancé avec force, perce 
l’écaille et reste attaché à la Tortue, 
au moyen d’une corde qu’on laisse hier. 
Il y a des endroits où l’on jmofite du 
moment où les Tortues, endormies, 
flottent sur la surface de la mer. 

Il y a aussi des Tortues d'eau douce. 
Les habitans du fleuve des Amazones 
les enferment dans des parcs , et en 
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font un commerce considérable. On en 
trouve dans les déparlemens du midi ; 
on les élève dans des jardins , en pre- 
nant la précaution de mettre sur le bord 
du bassin ou du vivier une planche 
qui leur sert à descendre à l’eau et 4 

i : ' 

remonter sur la terre. 

•i • • » 

La plus remarquable dans ce genre 
est la Tortue-bourbeuse , qui se trouve 
dans les climats tempérés et chauds de 
l’Europe ; elle se retire à terre vers la 

4 ■ : j ) ' ‘ î . 

fin de l’automne, se pratique une retraite 
souterraine à six pouces de profondeur 
et y passe l’hiver dans l’engourdisse-, 
ment : cette espèce peut vivre 8o an% - 
èt plus : on la conserve de même dans 
les jardins où elle rend de grands ser- 

vices , en faisant la guerre a tous les m- 

ri . ' i- , , ■ ‘ *- >. > 5 ■ ' J * 

sectes qui les dévastent. 
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LA BALE î N El J 


. 

JLJe tous les poissons qui habitent la 
mer^ le plus monstrueux est la Baleine; 
le plus gros des animaux terrestres n’est 
qu’un pigmée en comparaison de lui. 
Que l’on se figure une masse de 160 , 
et quelquefois 200 pieds de long ( 53 
à 64 mètres environ ) ; l’Eléphant 
même peut - il lui être comparé ? 

. Il y a plusieurs espèces de Baleines,: 
qui ne diffèrent guères que par la gros- ; 
seur ; toutes ont sur la tète une ou deux 
ouvertures appelées évents , par lesquelles 
elles rejètent,, l’eau qu’elles ont avalée , 
ce qui forme deux jets d’eau qui s’é- 
lèvent à une assezgrande hauteur, 
j., La nouriture’de ces poissons consiste, 
en petits vers , insectes , harengs et au- 
tres poissons de cette nature : la femelle ' 

4* H 
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porte son fruit neuf à dix mois; le Balei- 
neau qui, en naissant, est de la grosseur 
d'un taureau , tête pendant un an : le 
lait de la Baleine est comme celui de 
la vache. Sa tendresse pçur ses petits se 
change en fureur dans le danger ; elle 
les embrasse de ses nageoires et les dé- 
fend avec courage. 1 

Cette masse enorme fend avec une 
vitesse incroyable les flots de la mer £ 
elle les agite dans sa Course comme 
pourrait le faire la tempête plus vio- 
lente. La pêche d'un poisson si mons- 
trueux est difficile et périlleuse ; elle«£ 
fàitsur les côtes septentrionales de l’Amé- 
rique, et particulièrement dans la mer 
du Groëiiland. Les Hollandais qui s’en 
occupent plus que toutes les aütreâ 
nations , envoient au mois de février* 
ou de mars ( pluviôse ou ventôse) 3 ou 
400 navires uniquement destinés à cètt# 
pêche. Un dès navires s’avance jusqu’au 
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lieu du passage des Baleines; un mate- 

^ • 

lot , du haut du mât, fait signe dès qu’il 
en voit une ; les chaloupes approchent; 
Je plus hardi pêcheur se place sur le 
devant de la chaloupe, lance un har- 
pon de 6 pieds de long ( i double mètre 
environ ), sur l’endroit le plus sensible 
de la Baleine. On s’éloigne aussi-tôt en 
laissant filer la corde qui tient au har- 
pon et qui se prête aux mouvemens con- 
vulsifs de la Baleine furieuse : quand il 
en faut une trop grande quantité pour 
suivre le poisson qui s’éloigne, ils atta- 
chent au bout de la corde une citrouille 
yuide et bien bouchée , qui , flottant 
sur l’eau , leur indique où se trouve la 
Baleine. On saisit le moment où elle 
revient pour respirer l’air et on' achève 
de la tuer. Alors on l’attache avec des 
chaînes de fer aux côtés du bâtiment : 
6i on est trop loin des côtes pour la me- 
ner à terre , les matelots , chaussés' dç 
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bottes , dont les semelles sont garnies de 
crampons de fer, s’établissent sur son 
cadavre et le dépècent. 1 • 

Les Sauvages de l'Amériqite, s’il faut 
en croire les voyageurs, prennent moins 
de précautions pour cette pêche. Lors- 
que la Baleine , forcée de, venir sur la 
surface de l’eau pour respirer l’air , s’y 
tient immobile, ils s’approchent à la 
nage et se jètent sur son cou; elle s'a- 
perçoit à peine de leur poids : lors- 
qu’elle a lancé son premier jet d’eau, 
ils enfoncent à cotjps de massue un 
tampon de bois dans un des évents , 
suivent sans lâcher prise la Baleine qui 
se plonge au fond de la mer , et lors- 
qu’elle revient pour respirer , ils bou- 
chent l’autre évent de la même ma- 
nière : l’eau qu’elle ne peut plus évacuer 
l’étouffe , et ces hardis pêcheurs de- 
viennent maîtres de ce monstrueux 
animal, - * - - . ■ ? 
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• Tout est mis à profit dans la Baleine^ 

Tes estomacs robustes en digèrent la 
chair : un seul de ces poissons , n’eût- 
il que 60 pieds de long ( 19 mètres 
36 centimètres ) > fournit jusqu’à cent 
bariques d’huile : il n’y a pas jusqu’à 
ses excrémens dont on ne tire parti. 

La tête de la Baleine fait le tiers de 
sa masse ; ses yeux placés sur le der- 
rière de la tête sont grands comme ceux 
d’un bœuf et revêtus de sourcils et de 
paupières; sa langue est un morceau de 
graisse dont on remplit plusieurs ton- 
neaux ; sa mâchoire est garnie de barbes 
ou fanons, que l’on nomme impropre- 
ment côtes de Baleine; sa queue, cou- 
chée horizontalement, lui sert à la fois 
de rame et de défense ; le navire qu’elle 
frappe en est quelquefois submergé. La 
pèche de la Baleine fait un des princi- 
paux objets du commerce d’outre -mer. 

• Il y a une autre espèce de Baleine 

14.. 
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que l’on nomme Cachalot ; elle diffère 
de la première en ce qu’elle est plus 
petite et qu’elle a des dents au lieu de 
fanons.; on les rencontre par'troupes 
dans lés mers du Nord. A l’aspect d’un 
vaisseau , . les Cachalots rejètent l'eau 
par. les évents , avec tant de force, que 
le bruit qu’ils produisent fait frémir la 
charpente du bâtiment : leur âgilité fait 
qu'ils sont plus difficiles à harponner 
que les autres Baleines. • - ' • * . 


LES POISSpNS VOLANS, 

-L* - t- f- > a- *-*•—* • 

Wn a donné oe nom à plusieurs espèces 
de poissdfls* tels que le Milan marin 
ou Faueim de mer, Y Hirondelle de mer » 
le Muge>polant) V Exocet ou Adonis , ect., 
enfin, à tous lés - poissons qui , à l'aide 
de leurs nageoires , larges et membra- 
neuses, s’élèvent hors de l’eau et volent 

- y - 
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quelque temps en l’air. Ils habitent 

entre les deux tropiques et ne trouvent 
d’autre moyen de se dérober à la vora- 
cité des dauphins et des goulus de mer, 
que de s’élancer hors de l’eau : tant que 
leurs ailes, ou nageoires sont mouillées, 
ils se soutiennent assez bien en l’air; mais 
lorsqu’elles sont desséchées, ils sont con- 
traints de replonger dans leur élément. 
Ils sont poursuivis dans les airs par les 
oiseaux de proie, qui sont aussi redou- 
tables pour eux que les gros poissons : 
pour les éviter, ils rentrent dans la mer, 
quelquefois se posent sur les vaisseaux. 
La ; chair de ces poissons est très- 
.estimée. ' • 

4 _ 

i.Ti — ■■ ■, , ■ 1 ■ :■ ,ü.'ssa 

-LE VEAU-MARIN ou PHOCAS. 

.. ■■■ P V 1 . . ■■ 1 ■ — > 

.Cje nom générique de Phocas com- 
prend plusieurs animaux amphibies de 
J’0céan, dé la Méditéranoée, des mers 
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du Levant, du Midi. On indique quel- 
quefois ces animaux sous le nom de 
Veaux-marins, Chiens-marins , Loups- 
marins , Renards -marins. Ils ont la fa- 
culté de rester sous l’eau sans respirer, 

. ne craignent ni le froid , ni le chaud , 
vivent d’herbes, de chair de poissons, 
habitent l’eau, la terre et la glace, et 
rampent plutôt qu’ils ne marchent. Le 
Veau-marin miaule comme un chat 
dans sa jeunesse , et aboie comme un 
chien enroué lorsqu’il est plus Tort ; il 
sent très-mauvais, et lorsqu’il dort il 
imite , en fondant , le beuglement du 
veau ; il est naturellement courageux : 
ses dents tranchantes et ses ongles cro- 
chus sont des armes vigoureuses avec \es- 
quelles il attaque et se défend. Ces ani- 
maux ont le sentiment vif , de la dou- 
ceur, un instinct très -ardent pour leur 
femelle et beaucoup d’attachement pour * 
fleurs petits. Lan» les grands orages ils 
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vienirént se jouer sur les côtes au bruit 
du tonnerre et au feu des éclairs. Quand 
la marée descend , ils jouent ensemble 
et se. poussent les uns les autres dans la 
mer ; mais souvent à ces jeux succèdent 
des querelles sanglantes. Les femelles 
mettent bas à terre, ou sur la glace, 
deux ou trois petits qu’elles alaitent , 
les mènent à la iner , leur apprenent à 
nager et les portent sur leur dos lors- 
qu’ils sont fatigués : ces petits ne ces- 
sent de miauler. Il y a des Phocas d’eau- 
douce; ces animaux vivent plus de cent 
ans. Les Pliocas sont quelquefois en si 
grand nombre , qu’ils couvrent un banc 
dé sable; l’approche d’une barque les 
fait fuir , mais alors ils lâchent leurs 
excrémens , dont l’odeur insupportable 
fait fuir les pêcheurs ; il est aisé de les 
prendre quand ils dorment. Les Sau- 
vages du Nord font vivement la chasse 
à ces animaux ; ils s’exposent souvent ' \ 
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sur un . glaçon attendant les Phocas 
à l’ouverture qu’ils se pratiquent ordi- 
nairement. lia. chair des. Phocas sert 
• * 

de nouriture aux Sauvages , , la. peau, de 
vêtement, le sang de médecine;, avec 
les os ils font des ustensiles de ménage 
çt de chasse ; avec les intestinâ et les 
tendons, du fil, des voiles, dè3 vitrages, 
et avec la graisse, de l’huile pour la 
lampe. L’huile des jeunes Phocas est 
sans mauvaise odeur et très - bonne. 
Les Phocas des mers Méridionales ont 
le poil plus fin , plus doux que celui 
des mers du Nord. Le Phocas est sus- 
ceptible d’édacation ; il répond et obéit 
h la voix de son maître. On- a vu à Paris 
un Phocas marin qui . vivait très-bien 
dans l’eau douce. i ' c 
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LE NARHWAL 

. y • . J \ • i • 

o LICORNE DEM ER. 


•-V. t- 


’:\t *■< 


IJpe poisson est de l’espèce des baleines 
et se trouve dans les mers du Groenland j 
il n’a qu'une dent ou corne ,’, qui res- 
semble beaucoup à l’ivoire , mais dont 
la nature est plus pesante et plus solide. 1 
Ce poisson se sert de cédé- dent -poub 
faire à la glace un trou» par où il respira 
l’air; quand -un navire est frappé delai 
dent du Nardwat , il ^prôtivè^urie fbrtél 
commotion , mais elle coûté toujours - 
un demi-pied environ deda^dent de ce 
poisson , qui reste dans leibois du vais- 
seau. Les Narhwal* senoumsent d^in- 
sectes de mer ; ils nagent avec rapidité :> 
on ne parvient à les attraper que lors- 
qu’ils sont en troupe. Les plus belles' 
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cornes de Narhwal portent 7 à 8 pieds 
de long ( 2.2 4 à 2 . 56 centimètres ). On 

1 ■» f • r 

trouve des espèces de Licornes dans les * 
mers des -Indes , de ^Afrique et de 
l’Amérique : celles qu’on rencontre dans 
les Antilles ont'Ta côtne posée sur le 
front et sont plus voraces que célles des 
autres contrées. On ai donné aussi le 
nom de Licorne de mer à des poissons 
du genre des balistes, elles se trouvent 
dans les éaux de la Chine , dn Japon 
et du Brésil ; elle ne ressemble point 
au poisson dont on vient de parler. Ges; 
Licornes se tiennent ordinairei&ept clans 
les endroits remplis de cdraux : Ou- de 
coquillages dont elles 6e nourissént ; elles 
• ressemblent.de/loin à des flots : on les 

i 

pêche à, l’hameçon et à l’éperYier. La 
Licorne de Bahama ou Batiste *à r let- 
tres, ySiimi nommée par les taches de 
son corps qui ressemblent à des caraco 
tfcres Chinois, a, dit-on*; lachair veui- 
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meuse : la petite Licorne des Indes et 
de la Jamaïque vit d’insectes et de 
vers aquatiques : sa chair n’est bonne 
qu’après avoir été salée. 

l , ;. ,i ■ — ja— . _ _ ■ ^ 

. ■ . ► • 

LE REQUIN. ' 

T~ i * i . ^ 

Ce poisson, le plus vorace et le pluà 
hardi des habitansde la mer, se trouve 
dans presque toutes les mers , et par • 
ticulièrement sous l'équateur; sa gueule 
est affreuse par sa grandeur et la mul- 
tiplicité de ses dents: elles sont tran- 
chantes comme un rasoir et forment 
plusieurs rangées. On a pris dans les mers 
d’Afrique, dès Requins de 26 pieds 
de long ( 4 double mètre 16 centi- 
mètres): ils s’attachent à la suite des 
vaisseaux pour se nourir des cadavres 
qu’on jète du bord; iis s’avancent quel- 
quefois sur le rivage pour dévorer le9 
4 . • i5 
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passans. Un matelot qui se baignait, 
étant poursuivi' par un Requin, cria au 
secours,* on lui tendit une corde qu’il se 
passa autour du corps , on l’enleva avec 
une grande rapidité; mais le Requin 
encore plus agile, l’atrapa par la jambe 
- et la coupa comme avec une hache* 
Les Nègres ont assez d’adresse et de 
courage pour atraper le Requin : lorsque 
cet animal féroce est prêt à s’élancer sur 
eux , ils plongent dans la mer au dessous 
de lui, et lui ouvrent le ventre. Nos 
pêcheurs lui jètent un gros hameçon de 
fer garni de lard; son avidité le perd, 
il se débat violemment pour se décro- 
cher ; alors on lui passe une corde à 
nœud coulant autour du corps, on le 
tire à terre ou on l’enlève à bord du 
Vaisseau pour l’achever. On retire de la 
graisse et du foie de ce poisson, une 
grande quantité d’huile qu on conserve 
daus des barils ; sa chair est la nouri- 
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ture des Nègres; sa peau est rude comme 
une lime , et s’emploie pour polir le bois 
et même le fer, on en couvre aussi des 
étuis. On enchâsse ses dents dans de 
l’argent, pour servir de hocliets aux 
enfans. Qu trouve dans la mer des Indes - 
une espèce appelée Requin-barbu > à 
cause de ses barbillons; il vit de co- 
quillage et d’écrevisses. , 

, S- +. -* % « t 4 

• J « , „ 

. ■ , - 

LA SCIE.. . r \ 

Ce poisspn est conjiu des anciens sous 
le nom de Xiphias , aux Antilles sou» 
celui de Spadonj il se plaît également 
dans les climats chauds et froids ; ,pn le 
trouve près du Spitzherg, au Brésil , en 
Guinée et aux Jiyles orientales» C'est 
une espèce de requin qui parvient à une 
grosseur considérable il a une scie 
armée de vingt T quatre dents très-forte» 

i5< 



et très-tranchantes; dans sa jeunesse, 
la scie est molle et les dents sont cachées 
dans une peau. On a pris dans la Nou- 
velle-Yorck, en 1782, un de ces poissons 
quiavait i 5 pieds de long (480 centimè- 
tres). Il ne faut pas confondre ce poisson 
avec l’espadon. * T / • c • 

T • l * y « » 

J- • 1 i' / * .1 , V 

LE THON. 

v , . T - 

V^e grand poisson de la mer Médi- 
térannée , est nafüréllèment timide , le, 
moindre bruit l’inquiète; il se jète étour- 
diment dans les filets de3 pêcheurs; il 
ta toujours en troupe, vit d'algüe et de 
plantes maritimes; habite lés lieux li- 
monèüx : il est t rès - commun sur les côtes 
de Provence; on y a établi une pêcherie 
appelée Madrague , pour prendre ce 
poisson. La pechedu Thon se fait depuis 
le milieu 'du mois d’avril (germinal). 
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j usqu’en octobre (brumaire) ; on le prend 
souvent à la ligne: pour appât on couvre 
l’hameçon d’une toile taillée en forme 
de sardine, dont les Thons sont très- 
friands. Ce poisson nage vite et long- 
temps, il est vorace , il fait la guerre aux 
maqueraux, aux harengs, et n’épargne 
pas même quelquefois ses petits. C’est 
en mai ou en juin ( prairial ) , que la 
femelle dépose ses œufs sur les côtes ; ils 
11e sont pas plus gros qu’un grain de 
millet. Le requin , et un insecte de la 
grosseur d’une araignée et semblable au 
scorpion , sont les deux ennemis redou- 
tables du Thon ; la chair de ces poissôns 
est très - estimée , elle est ronge, ferme 
et nourissante. Il y a des Thons qui 
pèsent jusqu’à 120 livres. 

' ‘ 1 ! ' 
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LA ZYGÈNE ou MARTEAU. 

i j 



vje poisson de mer est aussi nommé 
Pantoiiflier ; on lui donne le nom de 
Poisson-Juif à Marseille, à cause de sa 
ressemblance avec l’ornement que les 
Juifs de Provence portaient autrefois sur 
leur tête. La Zygène ou Marteau est une 
espèce de requin très - vorace , rien ne 
peut échapper à la multitude de dents 
dont sa bouche est garnie ; elle aime 
beaucoup la chair humaine : sa peau 
sert à polir les ouvrages d’ivoire et de 
bois ; on tire de l’huile de son foie , sa 
chair a une. très-mauvaise odeur. On 

. A v -f - - — • ~ v 

trouve ce poisson dans les mers d’Amé- 
rique, aux environs des Antilles et de 
la Jamaïque; la Méditérannée en fournit 
aussi, sur-tout près de Smirne. 
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LE CROCODILE. 

Cjet animal amphibie se trouve en 
Asie, en Afrique, en Amérique où 
il porte le nom de Cayman', il ressemble 
aux lézards pour la forme: on en voit de 
monstrueux; ses dents sont tranchantes, 
sa mâchoire inférieure est immobile , il 
n’a que la supérieure en état de se mou- 
voir. , 

* ' ^ a 

Le Crocodileregardetoujoursen avant, 
ses yeux sont fixes, étincelans; ses pâtes 
sont armées de griffes, et sa queue si 
forte qu’il peut d’un coup assommer un 
homme. Il est avide de chair humaine-, 
se nourit de poissons et se met à l’affût 
pour surprendre et dévorer les animaux 
qui viennent boire dans les eaux qu’il 
habite. Il est plus terrible dans l’eau 
que sur la terre; cependant il se meut 

i5... 
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avec agilité et court très-bien sur un 
terrain uni. La femelle pond cinquante 
ou soixante œufs, les dépose sur le sable , 
et laisse à la clialeur du soleil le soin de 
les faire éclore : on dit qu’il déteste la 
vue et l’odeur du safran. On voit au 
Sénégal , des Crocodiles qui ont 20 ou 30 
pieds de longueur (6 à 9 mètres), on dit 
qu’il y en a de noirs. Le Crocodile du 
Gange se nomme Gavial. A la Louisiane, 
quelques voyageurs ont prétendu qu’il 
y avait des Crocodiles si vieux qu’il 
leur croît des rameaux sur le dos, en sorte 
qu’on voit quelquefois des branches 
vertes se promener sur l’eau ; c’est pour 
cela qu’ils les ont nommés Herbus . Le 
roi de Saba, sur la côte des Esclaves, 
met sa magnificence à avoir deux étangs 
remplis de Crocodiles de la grande es- 
pèce, nommés Alligators. Ces animaux 
féroces se laissent aprivoiser quand ou 
les prend jeunes et qu'ils sont biea 
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nouris; ils ont une forte odeur de musc: 
leurs ennemis sont les tigres , les hippo- 
potames, les couguars, le mangouste, 
les singes , le sagouin > les sapajous ; 
plusieurs espèces d’oiseaux se nourissent 
de leur œufs : on ignore la duréé de 

la vie du Crocodile. 

/ « 

Lorsque les Nègres voient nage* 

cet animal, ils vont sur lui, le Bras 

i, i 

armé de cuir, le plogent dans leur 
gueule et la leur tiennent ouverte , 
l’eau innonde leur corps et l’animal se 
noie. En Amérique , c’est une viande de 
carême. On a été assez superstitieux 
pour adorer les Crocodiles dans la ville 
d’Arsinoé; on la nommait autrefois la 
ville des Crocodiles; il y en avait une 
grande quantité dans le lac Mœris , on 
les redoutait, on les adorait comme des 
Lieux. On nourissait un Crocodile qu’on 
parait de pierres précieuses; après sa 
mort on l’embaumait, on mettait ses 
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cendres dans une urne , et on l’honorait 
plus encore que celle des rois. 

i, 

f ' Fin des Poissons. 


Nous avons parcouru les diverses 
parties de l’histoire des animaux : mais 
que nous sommes loin d’avoir examiné 
la Nature dans son étendue 1 Les plus 
grands naturalistes n’ont fait que l’ef- 
fleurer; la moindre feuille, le plus petit 
insecte offre mille objets d’admiration 
et d’étonnement, que l’esprit humain 
ne peut saisir _ni apprécier. Celui qui 
n’envisage que les connaissances ac- 
quises, admire .le génie de l’homme ; 
mais l’homme assez instruit pour sentir 
v tout ce qu’il ignore, reconnaît sa fai- 
blesse et rougit de l’orgueil de ses 
semblables» „ 

> Fin du Tome quatrième et dernier. 
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Recherches sur la nature et les causes 
de la richesse des Nations, traduit 
de l’anglais d’AüAM Smith ; par 
Blavet , ancien bibliothécaire du 
i. feu prince Conti, première traduc- 
tion qui ait parue en France, la seule 
approuvée par Smith lui-même et ap- 
puyée de pièces originales imprimées 
au commencement du premier vo- 
lume. 

Il serait inutile de vanter cet ouvrage 
qui est regardé, dans l’Europe entière, 
comme un chef-d’œuvre en matière 



d'économie politique; ce livre est ega- 
lement utile aux gouvernans et aux 
gouvernés qui cherchent à contribuer 
à la prospérité de leur pays. Paris , ara 
g , 4 volumes in-8° , très-bien imprimés 
sur beau papier d’Auvergne. 18 liv. 

Le même livre, imprimé sur papier 
superfin d’Angoulêmè. 2 , 5 liv. 

Le même , imprimé sur papier su- 
perfin vélin. 36 liv. 

Nous prions le public de distinguer 
cette édition des contre-factions qui ont 
parues jusqu’à présent 
dons point attaquer ici ni mépriser la 


nous ne 
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